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EXPOSE
De tous les discours de Démosthène, de Gicéron, de Mirabeau, du général Foy, de Berryer, de Lamartine et de tant d*autres, il ne reste rien ; ^ — aucun enseignement, aucune constatation scientifique et aucun souvenir durable :
Sunt verba et voces.
Il en est de même de ceux des orateurs religieux. • Les épaves de toute Téloquence, tant politicienne que religieuse sont représentées par quelques formules qui ont disparu ou disparaîtront peu à peu complètement; sauf, peut-être, celle des baïonnettes
(1) La présente brochure devait former un chapitre supplémentaire de mon dernier volume, mais le trouvant déjà un peu gros, je me suis i
décidé à en faire une publication à part.
dans le ventre, de Mirabeau, parce qu'elle rappelle la fin du règne du bon plaisir :
Néanmoins, lorsque les descendants du peuple au nom de la volonté duquel, les robins des Etats-Généraux de 1789 se sont maintenus en assemblée sous celte parole énergique de lirabeau ; — lorsque les descendants du peuple de 1789, dis-je, sauront que les constituants de la Révolution physiocratique née au Jeu-de-Paume, ont passé tout le temps de leur législature à tromper leurs mandataires et à river les chaînes de leur servitude séculaire; — alors, le mot fameux de Mirabeau tombera à son tour dans l'oubli et même dans le mépris, — ainsi que presque chacun des autres discours des orateurs politiciens ou religieux présents et passés.
Les discours politiciens tombent dans Toubli parce qu'ils ne sont que des manifestations d'intérêts privés, — lesquelles meurent forcément avec l'intérêt qu'elles sont appelées momentanément à soutenir :
Par opposition et comme exemple des qualités éternelles de la science sociale du bien.
Les similitudes et paraboles sociales des évangil^^ sont toujours aussi honnêtes, aussi intelligentes e.' aussi vivantes pour tous les lecteurs intelligents, que le jour où elles ont été prononcées en Judée : — Le penseur sérieux et l'observateur attentif se demandent la cause de cette immense différence, qui existe entre la puissance vitale des arguments sociaux d'un obscur ouvrier charpentier juif, comparée à
celle des discours des plus grands personnages et orateurs anciens ou modernes, tant civils, militaires que religieux?
La cause de cette profonde différence doit s* expliquer symboliquement et scientifiquement.
Symboliquement. La faim et la soif sont des besoins passagers, mais la cause delà faim et de la soif représente un fait éternel, faisant partie du renouvellement obligé de la construction de tous les corps et de leur usure opérée par le temps.
Scientifiquement. Les discours des orateurs civils et religieux expliquent, défendent et commentent les lois faites par les hommes; tout en combattant pour les intérêts d'un parti politique ou d'une classe sociale quelconque au nom de ces mêmes lois; interprétées diversement selon les intérêts enjeu: — Bien au contraire, les paraboles du grand réformateur visent constamment les lois de la Nature et expliquent leur esprit pratique, large et bienfaisant au profit de tous, sous la plupart de leurs faces vitales et intervitales :
Or, il est lumineux que :
L'esprit des lois de la Nature est toujours le môme à tous les âges, parce qu'il représente les intérêts collectifs identiques en tous les temps.
LES TRAITÉS DE PAIX SOCIALE
Les intérêts collectifs des hommes ont été organisés en esprit par Touvrier Jésus au moyen de son
\\u'A%H du rAgne de la Justice, qui est celai du travail offrnrunA , Ame de tous et chacun de ses sublimes ^fjfti^i^nements.
ïjt% lrtkW:% de paix entre les hommes, c'est-à-dire ]ftn tarifs de la Taleur de tous les produits du travail, ont M h peu près eiitièrement enlevés des écritures par les falsiflcateurs cléricaux des premiers siècles; il ne reftte dans les évangiles que :
Accorde 'toi au plus tôt avec ta partie adverse pendant que tu es encore en chemin avec elle.
{Sermon sur la montagne.)
M/lin, comme il est impossible {vu les besoins àe chacun qui rohligmt à soutenir ses intérêts matériels) de M^accorder avec sa partie adverse sur la valeur des produits de la terre ou du travail sans des conventions préliminaires, je \deus dire:
Il faut que la valeur de tous les produits du travailf tant comme entreprise que comme façon, soient r/îglemcntés d*avance par les intéressés eux-mêmes, ûfln qu*aucun désaccord ne puisse troubler les relations des hommes : — Sans ces traités de paix faits à Tavance, aucun autre enseignement parabolique des évangiles n'est complètement applicable aux relation» humaines : — Voilà pourquoi je soutiens que la ronfr'clion des traités de paix pour les relations du Irnvdll, — représentent la base de toute la doctrine collective du grand réformateur. '
Los tarifs du travail c'est le règne du bien, — tandis que la liberté d*ètre toujours en discorde à propos
de la valeur de chacun des produits de l'industrie humaine, représente la base du règne du mal.
En définitive, les types du bien et du mal social présentés dans cette préface peuvent ainsi se résumer.
Les enseignements du travailleur Jésus contiennent les principes pratiques de l'esprit des lois de la nature; — en unjmot, ces enseignements sont substantiels : — Tandis que les enseignements contenus dans les discours des orateurs et politiciens du long règne de l'individualisme n'existent pas; non, ces manifestations de la chicane ne sont que les fanfares de la bataille générale des intérêts entre les hommes ; enfin, elles ne sont que du vent, plus ou moins harmonieux à entendre souffler, mais qui meurt pour toujours aussitôt passé.
EXEMPLE
La parole est du vent ; or, le vent est généralement néfaste et corrupteur pour les accomplissements les plus sérieux de la nature.
Tout est semblable en esprit dans la création : Or, pour la formation des minéraux au temps des époques incandescentes du globe, aussitôt qu'un filet d'air s'introduisait dans les gestations souterraines par le feu, la formation minérale était manquée, parce que la fumée arrivait, en enlevant au feu sa force sphérique et concentrée ; alors, c'était à recommencer, comme toutes les choses sociales qu'a gâtées le régime parlementaire.
Il en est de même dans le règne végétal ainsi que dans le règne animal, dans lesquels la graine ne germe dans la terre que par Tisolement des variations atmosphériques; — puis, la semence ne féconde les animaux que par Tisolement et la privation de toute espèce de courant d*air*
La parole est donc un outil du travail mais non son créateur; or, lorsque c'est Toutil qui dirige l'ouvrier, tout va mal.
Le règne de la parole est celui qui convient le mieux à Tindividualisme, parce que ce système social vit de l'aléa en toute chose, ainsi que de la hausse et de la baisse factices ou réelles de tous les produits ; enfin, il lui faut l'instabilité générale aQn que ses sectaires privilégiés aient à plaider et à défendre toutes les attaques réciproques contre les droits du prochain; — le tout, pour rendre possibles et même faciles les spéculations et les tromperies. i
Bien au contraire, ce qui est indispensable au règne des collectivités, c'est la sûreté absolue de la marche régulière de toutes et chacune des relations humaines, il faut également l'assurance de tous les risques de la vie au règne de la justice; — enfin, il lui faut la mutualité organisée pour garantir le lendemain aux hommes laborieux, c'est-à-dire le lendemain de tous les arbres à fruits, selon le beau titre que leur donnait le travailleur Jésus.
En résumé : Le côté du mal de la science de la vie jette ainsi son bonnet par-dessus les moulins en
disant à rhomme par les voies de Tégoïsme et de la politique :
La spéculation est la loi des classes sociales :
Trompe donc légalement ton prochain de toutes les ma-nières^ afin de te rendre la vie la plus heureuse possible au point de vue matériel; — puis, songe que là-haut tout est vide et après toi la fin du monde.
Mais le côté du bien de la science de la vie dit au contraire à Thomme, au moyen de toutes et chacune des manifestations et fonctionnements des lois de la Nature :
Le travail est la grande loi )iaturelle l
Le bonheur c'est la paix : — Sois donc en paix avec ton prochain dans toutes tes relations de travail et tu seras heureux, parce que : — La force cest Funion^ sois.donc uni avec tes semblables si tu veux être fort, c'est-à-^ire riche : — Enfin, en pratiquant collectivement la paix et F union avec ton prochain^ tu seras infiniment plus heureux et plus riche dans cette vie : — Déplus^ en agissant ainsi ^ tu f assureras les mêmes bienfaits pour l'existence suivante.
AUTRE DÉMONSTRATION
Voici une explication complémentaire des significations sociales du travail organisé, comparées avec celles du commerce spéculateur privilégié : — Cette explication est contenue dans la lettre suivante, lettre que j*ai écrite à Tun des nombreux groupes du socialisme, à Paris, en réponse à une demande d*explica-
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un patron ébéniste, par exemple, et devient le patron d*un façonnier tailleur ou cordonnier auxquels il fait confectionner ses habits et ses chaussures ; — de cela il résulte que :
La vie sociale est un échange mutuel et perpétuel de produits, c'est Téquité de cet échange que le socialisme a pour mission d'établir d'une façon sérieuse par Torganisation professionnelle et la mutualité.
Il y aura toujours des ouvriers et des patrons, parce que personne ne peut être de tous les métiers.
De plus : — La Maçonnerie nous apprend que : — Les sociétés, les familles et les professions sont composées d'apprentis, de compagnons et de maîtres, c'est-à-dire d'élèves, de praticiens et de compositeurs; — vouloir intervertir cet ordre naturel des choses serait remplacer l'organisation professionnelle par le chaos.
L'organisation professionnelle est absolument imparfaite avec le système social égoïste sous lequel nous vivons, voilà pourquoi il faut la perfectionner du haut en bas, — mais il est impossible de la détruire.
Comme but : — L'organisation professionnelle doit garantir le lendemain à tous les citoyens producteurs, libres par le travail et de bonnes mœurs.
L'organisation professionnelle est un véritable mariage entre les deux colonnes patronale et ouvrière de chaque profession, supprimer Tune des deux colonnes serait rendre ce mariiage impossible.
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exclusivement commerçantes comme les Phéniciens, les Génois de la Renaissance, la république de Venise, et enfin la Judée de la décadence : — Dès qu'elles sont devenues commerçantes, ces nations ont eu une durée éphémère, elles ont toutes péri au bout de quelques siècles à la suite de leur rejet de la loi naturelle du travail.
Les Juifs, par exemple, quoique chassés de leur pays et dispersés* par toute la terre, n'ont jamais rétabli la colonne ouvrière dans leur sein : — En effet, les Juifs sont tous commerçants, serviteurs, employés ou misérables, mais aucun ou presque aucun ne porte le noble nom d'ouvrier et ne pratique le travail manuel : — Malgré cela, les Juifs possèdent un nombre de malheureux et de prolétaires encore bien plus considérable que celui des nations dont les populations sont laborieuses, comme cela a lieu en France : — Mais la charité matérielle est beaucoup plus grande parmi les Juifs que dans les autres nationalités.
Le sublime de la mutualité patronale et ouvrière, c'est qu'elle fera peu à peu du producteur le commerçant exclusif de ses produits.
En somme
Vous m'avez posé une question théorique, je vous ai donc répondu théoriquement ; — mais si vous vouliez rendre votre question pratique il faudrait demander ceci:
« Une société peut-elle exister sans travailleurs^ c^est-à-
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i"" L4 irutyuA orgifuipté représe-ite l'esprit pfiftUiu^ du r^afi^ C^x collectivités*
2o Le commerce organisé représente l'esprit pratique du système social de l'individualisme,
Dans le cours de cette conférence, j'espère faire comprendre à mes lecteurs que :
De par le règne des collectivités qui est celui du travail organisé^ — t homme sera poussé par V intérêt^ cest-à-dire au moyen de tattrait^du bien-être, — à travailler à son progrès moral et matériel; — a lors ^ F hojnme sera puissamment aidé par les facilités que lui apporteront journa^ lièrement les lois naturelles^ — facilités dont il est à peu près complètement privé sous le règne du mal et de toutes les erreurs sociales possibles^ que F on appelle le système économique des spéculateurs et de la politique.
Instruction sur les démonstrations contenues
dans cette preface,
Les principes de tout ce qui existe, c'est-à-dire, les principes de tout ce qui est périodiquement sanctionné par la sagesse des âges, sont bons : — Ce n*est que la pratique journalière des coutumes admises, qui est plus ou moins défectueuse suivant les temps, c'està-dire suivant les mœurs des temps, qui amènent au pouvoir {lorsqu'elles sont corrompues)^ des hommes de la rue et des carrefours, comme nous Tindique la parabole des noces.
Les hommes du pouvoir de l'individualisme soutiennent généralement les religions dogmatiques, parce qu'elles les aident à maintenir les peuples en servitude : — Mais si les hommes du pouvoir sui-
— lavaient seulement les enseignements des religions, tout frelatés que sont ces enseignements, les sociétés se mcraliseraîent et se prépareraient bien mieux qu^elIes ne le font à Tavènement du rè^ne des collectivités.
Maïs les hommes du pouvoir dise^it et ne font paSy lorsqulls n*y sont pas obligés par le peuple, organisé à cet eCTeL
Ceit Tesprit du contenu de la présente instruction qui me fait dire par les plus intelligents des individualistes :
« P'jurqnoi nous prêchez-vous tant le règne des collée- » tkit4sy puisque tous les progrès qu'il comporte peuvent 9 s^ accomplir individuellement. »
A cela je réponds invariablement la belle parole du Maître en toutes les sciences :
« QUA>T ArX HOM>I£S c'eST IMPOSSIBLE, MAIS QUANT AU REGNE DE TOUS, TOUTES CHOSES SONT POSSIBLES. »
Voilà pourquoi et comment le règne des hommes, qui est le système social de Tindividualisme, corrompt les mœurs par son fonctionnement journalier, tandis que le règne du travail organisé purifierait peu à peu toutes les relations humaines.
LA ^iEV.l^x^E de la frange
Far le Travail, les Besoins et les Intérêts organisés
LE TRiYAIL ET LE COMMERCE
Travailler pour tous, c*est travailler pour soi*
Exposé
Le devoir de chacun des hommes qui a reçu davantage d'inleîligence et d'honneur de la Nature {cest'ù'dirc de lien-être social que les autres)^ est d'initier ses semblables à Tœuvre de vie dont les nobles instincts s'agitent en lui; — le Maître a dit à ce sujet:
u II sera beaucoup demandé à celui auquel il )> aura été beaucoup donné. »
Les fruits de l'intelligence créatrice appartiennent en droit social à tous, c'est donc par Tinstruction mutuelle que tout le monde peut profiter des fruits
de chacun, les juger à leur valeur et en faire son profit collectif ou seulement individuel, suivant Tentraînement des temps.
La parabole du royaume du travail dont je donne une courte explication plus loin, règle lumineusement ce grand devoir des hommes les mieux doués : — Mais avant d'arriver à cette instruction, je crois devoir lui donner en ces termes une explication préliminaire.
Les passions de Thomme sont, avec ses besoins, les forces de la vie humaine, dont il faut absolument et sous peine de mort sociale organiser la conciliation.
Exemple. — Si les membres de l'homme n^ étaient pas organisés en un corps pour fonctionner ensemble et simultanément, ils sécheraient ou tomberaient bien vite en corruption : — La loi d'organisation est absolument la même pour toutes les forces sociales.
Lorsque les passions et les besoins s'exercent et se concilient collectivement, ils produisent le bien et la Tichesse des nations au profit proportionnel de chacun des individus de l'harmonie générale : — Mais lorsque les passions et les besoins de l'homme se satisfont légalement sous la seule influence de ses désirs individuels, ils produisent fatalement le mal et la ruine des peuples.
Lorsqu'elle n'est pas réglementée par le respect de la liberté du prochain, — la liberté individuelle apporte donc le désordre dans l'humanité.
Par ces motifs, pris sur le vif de la constitution
même des forces actives de l'homme et des sociétés, — le despotisme des classes sociales les unes sur les autres s'est toujours établi au moyen de la liberté individuelle réglementée dans la loi écrite, au lieu de l'être collectivement par le culte réciproque du respect de la liberté du prochain et l'intérêt du corps social qui en découle fatalement.
La liberté des aulres représente le grand culte social que les politiciens ont étouffé en tous les temps sous divers prétextes ; -* dont le plus perfide est la prétendue liberté individuelle de notre République étiquette actuelle.
Pour tout penseur sérieux, la liberté individuelle sans la corporation professionnelle représente et constitue la bataille des intérêts, que les journaux politiques préparent et entretiennent en excitant les convoitises des membres du corps social, c'est-à-dire celles des classes sociales les unes contre les autres.
Les batailles sociales ainsi que celles des plus petits intérêts du travail ne peuvent être anéanties que par le règne des collectivités professionnelles, tel qu'il a été prêché en esprit et en vérité par l'ouvrier Jésus de Nazareth : — Ce règne émancipateur a été appelé par lui, Royaume du travail, parce que le mot Royaume signifie pays organisé et policé : — Mais les sectes sacerdotales, profitant de ce que le mot Dieu signifiait tout le inonde dans les primitives langues orientales ; — les sectes sacerdotales, dis-je, ont mis Royaume de Dieu et Royaume des cieux dans la bouche du Christ, — afin de s'appliquer la direction
des sociétés au nom du Dieu-individu, dont elles ont réussi à faire accepter leurs membres pour représentants sur la terre ; grâce au Christ qu'elles ont fait passer pour le fils unique et légitime de Dieu, — hérésie qui constitue tous les autres hommes en bâtards de la Nature (1).
Lorsqu'elles sont séparées de leurs très apparentes falsifications sacerdotales, — les paroles, paraboles et similitudes du grand réformateur sont seules capables de présenter le règne des collectivités sous ses faces pratiques et scientifiques à Timagination humaine.
Les soins matériels de ma vie de travail m'ôtent, pour le moment, la possibilité d'extraire la pensée sociale entière du Maître en toutes les sciences lorsqu'U portait le nom de Jésus de Nazareth, du milieu de toutes les falsifications et corruptions qui forment la gangue du pur diamant de ses enseignements dans les évangiles : — Mais, en attendant, je viens expliquer ici sa parabole de Tinstruction mutuelle qui doit nous amener le règne du travail organisé I — Je considère cette parabole comme la préface des enseignements du sublime travailleur et je rappelle :
(1) Tout ce qui est en italiques dans les évangiles et la bible de J.-F. OstenN-ald était considéré par loi comme apocryphe ; — or, le mot Dieu est presque partout en italiques dans les évangiles revus par ce savant: — Exemple. Bans le verset 23 du chapitre IV de Tévangile de Matthieu, Jésus avait dit du règne, et les falsificateurs ont ajouté PB Dieu. cVoir ce verset. )
Parabole du royaume du travail
La vie est na long enseigoement mutuel.
La similitude du royaume du travail ou du Dieu tout le monde, se trouve inscrite dans les versets de 14 à 30 inclus du premier des quatre Évangiles, en compagnie de toutes les falsifications que saint Paul y a fait introduire par Matthieu, ancien préposé, à la gabelle de Jérusalem, devenu depuis le disciple de Tapôtre des Gentils après avoir été celui du Maître en toutes les sciences.
Je vais rappeler à mes lecteurs le texte exact de cette magnifique parabole [tout etx donnant C explication de son esprit pratique si élevé'), en les priant de vouloir bien se reporter à la meilleure version des Évangiles falsifiés {qui est celle de J.-F. Osierwald) pour juger la diiîérence des textes, ainsi que la malicieuse pensée despotique des premiers Pères et Papes de l'Église .
Le texte restitué de la parabole du royaume du travail, comparé à sa falsification évangélique, représente exactement la différence qui existe entre :
1* La société collective de Tâge d*or rappelée et réorganisée partiellement sur la terre par les deux Christ, Abrabam, Moïse et la Maçonnerie.
2"" Et le système social de Tindividualisme établi dans les sociétés humaines par Manou TAncien; —
p:d5, sc::le::a et protégé depuis ce législateur clérical l>ar les sectes sacerdotales et politiques de tous ks te:::p$.
Vcic: !a parabole du royaume du travail dans son esprit et dans sa vérité ; — c'est-à-dire, telle qu'elle est sz^rle de la bouche du grand réformateur de Nazare-iu
14* LTÎifez venir à moi ces petits enfants^ car le rcyfrrrr^ *lti yi\ie\ est pour ceux qui leur ressemblent.
IFoijzx^ietJ
10. Et voici, fpjtelqxj^un $ approchant^ lui dit : — Saini et Maître^ ffje dois-je faire pour avoir la vie éternelle ?
M.Ii lai r^portdit: — Pourquoi m appelles- tu saint? Un y a quuii hetjl uaint c'est le règne de la nature : Que si tu veux efdrtr dara la vie étemelle obéis à F esprit de ses lois.
18. /i hi demanda, : — Quel est l'esprit des lois de la nature ? Et U%in lui répondit : Tu ne commettras point d'adultéré ; tu ne déroberas point ; tu ne diras point de faux témoignages.
. 10. Honore ton père et ta mère ; et tu aimeras ton prochain comme toi-même.
20. Le jeune homme lui dit: — J'ai observé toutes ces choses-là dés ma jeunesse; — qite me manque-t-il eticore?
21 . Jésus lui dit : Si tu veux être parfait, emploie ce que tu possèdes à apprendre à tes semblables quils ont le plus grand intérêt moral et matériel possible à faire comme tu as fait^ et tu auras un trésor dans le ciel.
22. Mais quand le jeune homme eut entendu cette parole^ il s'en alla tout triste^ car il possédait de grands biens.
23. Alors Jésus dit à ses disciples: — Je vous le dis en ve'rité, qu'un riche entrera difficilement dans une nouvelle existence de bien-être.
verset apocryphe
25. Ses disciples ayant entendu cela furent fort étonnés^ et ils disaient : Qui peut do7ic être sauvé ?
26. Et Jésus les regardant ^ leur dit : Ce qui est impossible ou difficile aux hommes^ est possible et facile au règne du travail organisé,
27. Ses disciples lui dirent : — Nous avons tout quitté pour te suivre, que 7ious arrivera-t-il donc ?
28. Si vous persistez, vous serez assis sur des trônes et domv\erez les tribus d Israël dans le prochain renouvelle^ ment.
29. Et quiconque aura quitté des maisons, ou des frères^ ou des sœurs^ ou son père^ ou sa mère^ ou sa femme ou ses enfants^ ou des champs^ à cause du règne de la justice^ il en recevra cent fois autant et héritera de la connaissance dss lois de la vie éternelle.
30. Mais beaucoup de ceux qui étaient les premiers seront les derniers ; — et ceux qui étaient les derniers seront les premiers.
Avant l'explication générale de cette belle similitude je pense utile d'en étudier Tesprit verset par verset.
« 14. Laissez venir à moi ces petits enfants, car le
» Royaume des justes est pour ceux qui leur ressema
^ bletit. n '
Ce verset indique qu'il faut être simple et naturel
pour respecter cci.T€i^:ement l'esprit des lois sociales ei riiériier, ptr esiiséquent, les bonnes existences f-:l:ir€s Têserr^^ à ceux qui suivent le mieux Tordre des lois créalrl'-^
15. Le Terset qzlmie:ne est entièrement faux, il parle de Tiinp^sidoi* des sialnsqui était une coutume sacerdotale juiTc; — depîus, ce verset est saccadé, il indique le départ de Jésos du lieu où cette scène se passe ; — lorsqc'iî répond au verset suivant à quelqu*un qui s'approche de lui :
« 16. A ce mom&il^ ffielquun i approchant^ lui dit : » — Saint et Maitre^ que doit-je faire pour avoir la vie » éternelle. »
<t // lai répondit : — Pourquoi m' appelles-tu saint? il » ny a quun seul saint^ c'ttt le règne de la Nature; que » si tu veux entrer dans latie éternelle, obéis à F esprit de » ses lois. 9
Les versets 16 et 17 indiquent que : — Les saints étaient déjà un moyen de domination cléricale du brahmanisme et du judaïsme : — Jésus a voulu blâmer ici cette hypocrisie gouvernementale, mais les Pères et les Papes de TÉcrlise qui voulaient continuer la sainte comédie antique dans le christianisme, ont mis le mot bon à la place de celui de saint auquel avait répondu le Maître ; — puis, selon la coutume de toutes les précédentes sectes sacerdotales, les mêmes falsificateurs ont indiqué la légendaire idole du Dieuindividu à la place du culte des lois de la Nature.
« 18. Cet homme lui demanda : — Quel est C esprit des » lois de la Nature î Et Jésus lui répondit : — Tu ne
y> commettras point d'adultère, tu ne déroberas » point; tu ne diras pas de faux témoignages :
» Honore ton père et ta mère ; et tu aimeras » ton prochain comme toi-même. »
En effet, l'esprit des lois créatrices est entièrement contenu dans les quatre recommandations cidessus.
Honore ton père et ta mère veut dire qu'il faut pensionner, donner des honoraires, c'est-à-dire honorer les vieux des sociétés avec les impôts, c'est-àdire avec le travail des jeunes : Ne point dérober et ne point commettre d'adultère signifient qu'il faut en tout et partout respecter le droit -et la liberté de son prochain; enfin : Aimer son prochain comme soi-même oblige aux institutions mutuelles, qui garantissent tous les travailleurs laborieux de la misère.
4 20. Le jeune homme lui dit : — fai observé toutes » ces choses-là dès ma jeunesse; que me manque-t-il ew- » core?y>
Il est certain que la mutualité n'existait pas chez les Hébreux au temps du Christ, mais le jeune homme avait sans doute pratiqué la charité , qui remplace la mutualité dans les sociétés individualistes.
tt 21 . Jésus lui répondit : — Si tu veux être parfait, em- » ploie ce que tu possèdes à apprendre à tes semblables n qu'ils ont le plus grand intérêt moral et matériel pos-- )> sible à imiter ton exemple, et tu auras un trésor dans le » Ciel. »
C'est ici que se trouve la plus importante des cor-
ruplions sacerdotales de cette parabole : — En effet, les sectes font dire par Jésus à ce jeune homme de donner tout ce quMl a aux pauvres et de le suivre ; — cela est idiot, car la charité matérielle avilit et corrompt ceux qui la reçoivent sans les émanciper si peu que ce soit; — bien au contraire, par l'esprit de tous et chacun de ses enseignements, l'ouvrier Jésus veut et demande le travail organisé comme il existe dans toute la Nature, afin d'instruire et relever l'homme vis-à-vis de lui-même, en lui démontrant que l'harmonie universelle a déposé en lui des moyens producteurs, capables de lui permettre de subvenir à ses besoins ainsi qu à ceux de sa famille.
Les sectes sacerdotales et politiques, au contraire, établissent la charité matérielle.
Primo : Afin d'en détourner les montants publics et privés à leur profit : — Un vieux proverbe nous apprend à ce sujet que : Moine qui demande pour Dieu demande pour deux.
Secundo : Afin d'avilir l'homme vis-à-vis de luimême ainsi que vis-à-vis de ses semblables.
C'est pour ces deux raisons que les premiers Pères de rÉglise ont profondément falsifié ce sublime verset du Maître, en lui faisant remplacer l'instruction qui représente l'indépendance par la charité matérielle qui abaisse l'homme ; — en un mot : — Ceux qui instituent la charité matérielle font des esclaves, — tandis que les organisateurs du travail font les hommes libres et de bonnes mœurs.
Cette pernicieuse pensée des sectes sacerdotales de
tous les temps était celle des constituants de 1791, — lorsque, sur la proposition du constituant Cliapelier, ils ont dispersé par la force armée les ouvriers parisiens qui se réunissaient pour reformer leurs caisses de prévoyance ; ces malheureux constituants ont décrété en même temps et en place Tesprit de la perfide institution de l'assistance publique, le tout dans la loi des 14-17 juin 1791.
a 22. Mais quand le jeune homme eut entendu cette pa-^ » rôle il s'en alla tout triste; — car il possédait de grands » biens. »
Ce verset représente l'erreur des gens riches de tous les temps, lesquels restent chez eux et laissent faire les politiciens civils et cléricaux, en refusant constamment par habitude et crainte de l'inconnu, de combattre le règne de l'iniquité ; pensant faussement que leurs intérêts matériels pourraient être plus ou moins compromis s'ils tentaient d'éclairer leurs sem- I blables ; les riches donnent pour raison principale que
le règne de la justice viendra lorsque les hommes seront meilleurs, tout en refusant de coopérer à leur amélioration.
Cette attitude à peu près générale des hommes nés fortunés qui ont, pour la grande partie, une conduite morale, est et a été en tous les temps le plus puissant soutien de la servitude des populations : — Quesnay , médecin de Louis XV et chef de l'école physiocratique, a encouragé et même légalisé par ces mots cette conduite des gens capables d'éclairer les masses :
(c Laissez faire et laissez passer ».
Si cette indifférence continue, il est à craindre que les gens riches la paient bien cher dans le cours des événements qui se préparent.
Les versets 35 à 45 inclus du chapitre XXV de Matthieu, parlent paraboliquement des récompenses et des punitions de ceux qui se seront occupés ou qui auront négligé de chercher à émanciper leurs semblables.
€ 23. Alors Jésus dit à ses disciples : — Qu'un riche » entrera difficilement dans une nouvelle existence de » bien-être. »
Par le temps de division des intérêts et d'isolement des hommes qui court, le riche craint faussement pour ce qu'il possède et ne sait malheureusement pas que : — Le plus sûr moyen de conserver ce qu'il a est d'augmenter en même temps son trésor moral, qui est seul capable de protéger son avenir ; ainsi que d'assurer ou d'aider à assurer le lendemain des travailleurs laborieux par le règne des collectivités professionnelles : — En un mot, l'homme fortuné qui tient tout ce qu'il possède de son obéissance passée à la loi du travfidl et à l'équité journalière qui en découle, se laisse malheureusement aller aux craintes inintelligentes en laissant faire et laissant passer les terribles exploitations populaires par les sectes privilégiées.
Si quelques hommes bien placés par leur position de fortune voulaient s'entendre, — ils auraient bien vite convaincu leurs collègues de tout le pays; — alors le royaume du travail et sa justice s'organiseraient très vite sur la terre en commençant par la France.
Le verset 24 est apocryphe.
a 25. Ses disciples ayant entendu cela furent fort éton-- » nà, et ils disaient : Qui donc peut être sauvé?
y) 26. Et Jésus les regardant leur dit : — Ce qui est im- » possible ou difficile aux hommes^ est possible et même » très facile au règne du travail organisé. »
Ces deux versets constatent que :
Primo. Tout est possible à un peuple organisé et fédéré professionnellement.
Secundo. Le règne collectif rendra les hommes vertueux par intérêt.
« 27. Ses disciples ne comprenant pas toute la portée » de ce sublime langage^ lui dirent : — Nous avons tout T» quitté pour te suivre y que nous arriver a- t-il dofic? in
Tout en étant frappés de Télévation des doctrines du Maître, puisqu'ils le suivaient pour Tentendre, les disciples de Jésus ne comprenaient pas encore, pour la plupart, la loi fatale des punitions et récompenses intervitales, que j'ai brièvement expliquée pages 269 à 303 de mon dernier livre intitulé: — Les Cabales des politiciens laïques et cléricaux.
a 28. Vous serez assis sur des trônes et dominerez les » tribus d'Israël dans le prochain renouvellement.
» 29. Et quiconque aura quitté des maisons ou des » frères^ ou des sœurs^ ou son père^ ou sa mère^ ou sa > femme^ ou ses enfants, ou des champs à cause du règne y> de la Justice, il en recevra cent fois autant et héritera de » la coniiaissance des lois de la vie éternelle.
D 30. Hais beaucoup de ceux qui étaient les premiers
r> seront les derniers; et ceux qui étaient les derniers se- » roht les premiers* »
C'est-à-dire que : — Celui qui quittera le culte exclusif des intérêts privés pour celui du règne de la Justice, sera récompensé par ce dernier, qui est le principe créateur de toute chose ; — puis, celui qui aura pratiqué le matérialisme aux sommets des sociétés, tombera naturellement de tout son poids dans les souffrances matérielles qu'il aura ainsi attirées à lui.
Instruction générale de ce sous-chapitre.
Mes ouvrages économiques n'ont pour but que de convaincre les riches et puissants de la terre de la vérité absolue du contenu de ces trois derniers versets du grand réformateur ; — car, en résumé, sous le système social de Tindividualisme ; — la vie n^est qu'un long malentendu, dirigé exclusivement par les passions individuelles et en dehors de toute raison : — Sous ce régime délétère, l'homme agit contre ses intérêts matériels présents en même temps que contre ceux de son avenir, et cela, dans chacun des jours qu'il s'est filé autrefois, mais le comble de cet égarement est que : — Les erreurs de Tégoïsme sont solennellement établies et légalisées dans les lois écrites, par des Nains bien parés dont parle Béranger dans sa chanson du bon Dieu.
Il faut que les gens riches honnêtes (et c'est la majorité; soient bien certains que : S'ils s'occupaient de faire des statistiques, ils verraient par les ruines
que le système social de rindividualisme opère dans leurs rangs, combien ce régime est désastreux, même dès cette vie, pour leurs intérêts matériels en même temps que pour ceux spirituels :
Bien au contraire : — Tout en leur donnant Timmense satisfaction de ne point voir de malheureux autour d*eux à la seule condition d'obéir aux lois naturelles du travail, les riches verraient leur situation sociale s'affermir et se développer, grâce au règne collectif.
Aussi, il faut ainsi libeller pour les temps présents, le verset de la parabole du royaume du travail portant le n** 29 du chapitre XIX de Matthieu.
Et quiconque se sera occupé d'éclairer ses semblables pour avancer l'époque de la Rédemption humaine et en adoucir le glorieux avènement, recevra une situation sociale cent fois supérieure et sera appelé à diriger une partie de la transformation terrestre, dans le renouvellement général qui est près de nous.
Nota. A cet effet, j*ai convié les hommes de bonne volonté qui ont lu mon dernier volume, à organiser l'instruction sociale des peuples par un journal quotidien qui prendrait le litre de : — Journal des collectif vues professionnelles.
Le Commerce
Le travail représente le savoir.
Le commerce n*est qae le savoir faire.
EXPOSÉ
Par commerce il faut entendre, en général; spéculation, agiotage et despotisme de l'argent.
La naissance du mot commerce vient des relations générales que les hommes avaient entre eux, mais surtout de celles relatives à réchange de leurs produits.
Toutes les choses du monde sont bonnes lorsqu'elles sont utiles et deviennent mauvaises lors* qu'elles commencent à devenir nuisibles aux hommes et aux sociétés d'hommes : — La sagesse des âges a expliqué ainsi le commerce utile :
€ On fait du bon commerce en achetant les niarchan-- » dises dons les lieiix oii elles surabondent^ pour les trans-- » porter et les écluxnfjer dans les pays oii elles manque^it.9
Puis, le mauvais commerce :
c Les hommes font du connneice dan^jereux lorsqxCih » se servent des capitaux dont ils disposent pour accapa- X) rer les proLfits du sol ou de F industrie, afin de les faire » hausser de valeur à leur profit, Ti
L'importateur, Texporlateur, l'armateur et le commissionnaire sont donc les représentants du bon négoce, tandis que la Bourse est le temple du mauvais commerce.
A L'histoire
Au point de vue philosophique, le travail et le commerce représentent le père et le fils des relations humaines; — lorsque le père est le maître, les sociétés marchent au progrès, mais lorsque le commerce qui est le fils, commande, la décadence arrive peu à peu à se produire au sein des Nations : — L'histoire générale des peuples ne présente pas un seul démenti à ce résumé de l'influence du travail et du commerce dans les destinées humaines : — En effet, c'est par le travail organisé que chacune des Nations du monde est devenue grande et puissante; — puis, c'est par le règne du commerce que la décadence a envahi, affaibli et ruiné chacun des peuples tombés: — Les remiers Indous, la Perse, la Grèce, TÉgypte, les Hébreux, les Romains, les Républiques italiennes du moyen âge et de la Renaissance sont tous dans ce cas là, tant pour leur élévation que pour leur chute.
Un peuple organisé par le travail est le maître de sa puissance militaire qu'il constitue lui-même, Topposé arrive chez un peuple gouverné par le commerce : — Raynalnous a appris à ce sujet que :
ce Lej)euple commerçant devient toujours et fatalement » r esclave du j^euple guerrier. »
En un mot : — Un peuple organisé par le travail désire et mérite les institutions républicaines, tandis qu'un peuple commerçant pratique l'individualisme, même sous l'étiquette républicaine, et devient porté
peu à peu pour les institutions monarchiques et cléricales.
Il en est ainsi de la logique du UN et de TOUS, parce que le travail est créateur, tandis que le commerce est purement et simplement un exploiteur.
Le peintre Breughel le Vieux a représenté le commerce spéculateur par un tableau, dans lequel des poissons se mangent les uns les autres, graduellement, du plus petit jusqu*au plus gros.
B Le tribunal de coxnmerce
Lorsque le chancelier de THospital a enlevé aux corps d^arts et métiers les conciliations et jugements sur les différends entre les maîtres des corporations françaises, relativement aux affaires et échanges qu'ils opéraient ensemble, — pour les confier à la Justice consulaire à Paris : — En un mot, lorsque le jurisconsulte susnommé a créé le tribunal de commerce, il a, du même coup, préparé Tanéan tisse ment des corps d*arts et métiers de la nationalité française qui eut lieu en 1791.
Le commerce est la partie affaire du travail : — le premier est donc l'accessoire, c'est-à-dire le serviteur naturel du second : Or, en donnant un tribunal au commerce pour l'appeler à juger son père le travail, le chancelier de l'Hôpital a préparé forcément le serviteur à se mettre à la place du maître ; — cet éminent jurisconsulte doit donc être rangé dans la longue liste des apôtres des Gentils de l'humanité.
En effet, le commerce ne produisant rien et vivant
sur tout est fatalement nuisible à ceux qui produisent, sur lesquels il vient, quatre-vingt-dix fois sur cent, prélever un impôt toujours inutile et parfois odieux : — Je fais dix pour cent d'exception au profit des importateurs et des transporteurs dont il est question plus haut, ainsi que pour les détaillants obligés des menues marchandises.
Je constate ici la déplorable coutume qu'ont prise d'honorables et grands producteurs de se décorer du nom de commerçant, lequel nom n'appartient qu'au marchand pur et simple, qui achète aux travailleurs leurs propres produits pour les leur revendre plus cher.
Le type du marchand est donc surtout représenté par l'argent.
Le marchand pur et simple, quoique nécessaire encore sous le règne de la division générale des intérêts qui rend les hommes ennemis les uns des autres ; — le marchand pur et simple, dis-je, est une profession destinée à tomber presque complètement devant le règne des collectivités professionnelles, comme celle de conducteur de diligences est tombée devant les chemins de fer. — Il faut bien noter ici que : — Il y aura toujours quelques marchands et quelques conducteurs de diligences, mais les uns et les autres représenteront de plus en plus d'infimes exceptions.
Lorsque je considère la composition du tribunal de commerce depuis trente ans, je vois des maçons.
des passementiers, des fabricants d'étoffes, de bronzes, des marchands de bois {qui sont en réalité des scieurs et trausporteurs)^ des entrepreneurs, des commissionnaires, des éditeurs, des orfèvres, des tailleurs, des fabricants de produits chimiques, et autres, des tanneurs, tapissiers, etc., etc. ; enfin, presque tous des producteurs ; tandis que l'élément purement marchand n'y paraît que pour sa véritable et logique proportion : — Alors, pour quel motif a-t-on enlevé les conciliations et jugements professionnels aux corps d'arts et métiers? — La réponse se fait d'elle-même, ce fait s'est produit pour préparer l'asservissement complet du travail et des travailleurs, seule œuvre purement sociale des économistes de 1791, — qui ont détourné la Révolution française de son but fédératif. Le marchand pur et simple constitue l'unité individuelle du principe de Texploilation de l'homme par l'homme, dont les sectes saceTdo taies et politiques représentent les états-majors : — Le marchand dans le public et les déclassés aux directions gouvernementales, forment le règne des intermédiaires, procureurs et par conséquent à la fois proxénètes et exploiteurs du producteur et du consommateur.
Les politiciens
Les politiciens de tous les temps ont pour occupation spéciale de rejeter sur les patrons du travail national tout l'odieux de la spéculation, de l'accaparement et de l'agiotage : — Malheureusement, les
ouvriers ne s'aperçoivent pas que les politiciens, en repoussant toute espèce d'organisation dans le travail et les intérêts producteurs ; puis, en proclamant à sa place la liberté individuelle de la spéculation; — sont les ennemis les plus intimes de leur émancipation.
Le commerce spéculateur exploite patrons et ouvriers, mais les politiciens présentent le patron à l'ouvrier comme étant son seul exploiteur et par conséquent son ennemi.
Ce raisonnement ne peut pas se tenir debout devant l'analyse, dont voici le résumé général en deux souschapitres.
Les principes de 1789
Le remplacement de la fédération féodale de la grande propriété territoriale par la fédération professionnelle des forces productives du pays ; — représentait l'esprit exact des principes révolutionnaires que la France désirait ardemment mettre à exécution en 1789 : — Mais les robins des États-Généraux trompèrent la nation ; en efiet, ils firent la centralisation politique qui est une arme pour les gouvernants contre les peuples ; — puis, ils résumèrent en deux actes principaux tous les fameux principes de 1789, savoir :
1** Anéantissement officiel du droit de réunion professionnelle dam la personne des corps d'arts et métiers^ au nom d^ une prétendue liberté du travail.
2® Etablissement officiel du droit de réunion commerciale^ da7is la personne des corporations gouvernementales et chambres syndicales du commerce et des intermé* diaires en toute chose ; — sous le nom véritable cette foisci de: — La liberté commerciale (1).
L'énoncé des faits ci-dessus signifie que :
La France, instruite et enrichie par les six siècles de son organisation professionnelle partielle, la France de 1789, dis-je, voulait la république collective par la fédération des intérêts producteurs de tout le pays ; — les cahiers des États-Généraux dont la mise à exécution fut écartée ; — puis, la fédération des provinces que les robins de la Constituante étouffèrent à Paris en 1790, le démontrent surabondamment.
Mais lesdits robins physiocrates, auxquels les districts français confièrent imprudemment la représentation de leurs intérêts publics, furent forcés par la Révolution générale d'abolir les droits féodaux dans la nuit du 4 août 1789 : — Devenus plus tard constituants , ces mêmes hommes ont largement maintenu le principe monarchique dans le fonctionnement des relations et transactions sociales, au moyen de l'anéantissement du droit de réunion professionnelle [loi des 14-17 ywm 1791), mais surtout, par l'organisation légale des corporation commerciales et la confirmation des droits de toutes les anciennes
(1) Ce sont les Anglais qui, — en 1623, foodërent les premiers le despotisme commercial moderne, par ranéantissement de leurs corps d'aru et métiers.
sectes gouvernementales et administratives privilégiées.
Le mot notaire remplaça celui de tabellion, celui de maire fut substitué au vieux nom de bailli ; — enfin, les noms d'avoués et agréés remplacèrent le nom maudit de procureur. — A ces simples substitutions se résument tout le progrès apporté dans les administrations publiques par les constituants de la Révolution, — le reste a été conquis par le pays luimême dans la nuit du 4 août 1789.
Mais afin d'annuler les droits populaires acquis dans la nuit du 4 août 1789 : — Les constituants de la Révolution remplacèrent les grands seigneurs féodaux par les préfets, — lesquels ont, à l'image des anciens grands vassaux, une justice administrative à leurs ordres, cette justice seigneuriale se nomme les
CONSEILS DE PREFECTURE
On voit bien que l'ancien régime nous domine encore et toujours ; — de plus :
Les fameux et prétendus droits de l'homme, ne contiennent absolument que la mise en pratique de l'enchaînement du travail aux pieds du commerce et de la spéculation par les gros capitaux ; le tout, enguirlandé dans les proclamations de la nuit du 4 août.
En un mot et sans aucune contestation possible ; — |
les droits de l'homme de 1791, malgré leurs phrases creuses et emphatiques, ont enlevé la base républicaine aux principes de 1789 en maintenant partout i
la base monarchique au moyen du système social de l'individualisme ; — je démontre la vérité de ce raisonnement en disant que : — L'Empire, la Restauration, la Monarchie de Juillet et le dernier Empire se sont établis et ont tous régné plus ou moins arbitrairement, sans violer en rien un seul mot des droits de l'homme : — Alors, comment se fait-il que jamais un seul politicien n'ait élevé la voix pour dire : A quoi servent donc les droits de rhomme des constitutions françaises ?
Les marchands de conseils et intermédiaires
privilégiés
Organiser fortement les corporations privilégiées de tous les commerces et spéculations possibles ; — puis, désorganiser le travail par l'anéantissement du droit de réunion professionnelle, voilà, je ne saurais trop le répéter, l'œuvre sociale entière des constituants de la Révolution en dehors de la nuit du 4 août, qui est l'œuvre du peuple français mais non la leur ; — bien au contraire, toutes les lois et constitutions de la fin du dix-huitième siècle n'ont eu pour but que d'attribuer au politicisme, — mais sous d'autres noms, — la plupart des droits féodaux que le peuple français pensait détruire à son profit dans cette nuit à jamais mémorable.
En un mot, substituer l'organisation politicienne et commerciale à l'organisation du travail, des besoins et des intérêts, esquissée dans les corps d'arts et métiers, représente l'œuvre sociale entière des robins de la Révolution.
Comme démonstration, voici Topinion de la sagesse des âges sur les occupations et relations humaines.
1® Les fonctions humaines se réduisent à trois ^ produire^ fabriquer et échanger.
{Dictionnaire Universel).
Les trois fonctions ci-dessus sont celles du travail ; la spéculation est donc absolument étrangère aux fonctions humaines, telles que les indiquent les lois de la nature.
2* Le travail est F application des facultés humaùies à la production^ tandis que la spéculation organisée dans les lois modernes^ constitue t exploitatio7i officielle des besoins de rhomme.
S** Le commerce, a dit un moraliste, est tart d'acheter 3 francs ce qui en vaut 6, et de revendre 6 francs ce qui en vaut réellement 3.
{Dictionnaire Universel,)
Le commerce spéculateur, c'est le premier venu se constituant l'intermédiaire entre le producteur et les besoins de l'homme, qu'il exploite le plus possible par la hausse générale et fictive des objets de première nécessité : — Or, la nature n'admet pas les intermédiaires, si ce n'est sous la direction des familles consanguines et professionnelles organisées socialement ; — [le reste doit s'accomplir par fédération.)
Lorsque les peuples ou les individus violent cette loi, ils sont tôt ou tard punis.
Par ces divers motifs.
Le travail, avec ses associations de mutualité et la
fédération de ses forces, représente la seale fonction sociale approuvée par la nature comme devant tout produire et par conséquent tout diriger.
Par opposition,
Le commerce organisé par ses principales corporations privilégiées, constitue la fonction de Tintermédiaire et du marchand ou procureur de toute espèce de chose dans les sociétés :
En conséquence, — Le politicien et le prêtre sont évidemment nos marchands de gestes et de paroles, comme Tonl si nettement affirmé Volney et le père du constituant Mirabeau.
L'ancien procureur et l'homme d'affaire agréé par les tribunaux sont et ont été des marchands de paroles et de conseils officiels privilégiés : — cela est organisé ainsi dans un but évident de servitude pour les titulaires de toutes les professions du travail et de la propriété, j'en donne pour preuve que : — Les assemblées de la Révolution ont établi des chambres syndicales ofiicielles et privilégiées au regard de la discipline et des conciliations d'intérêts entre les patrons des commerces officiels : — De plus, cette organisation privilégiée a eu lieu simultanément avec l'anéantissement officiel des syndicats de l'industrie en général, que l'on appelait les corps d'arts et métiers.
Lesdits marchands de conseils que l'on honore au moyen d'honoraires, absolument comme le Décalogue nous recommande d'honorer notre père et notre mère; — les marchands de conseils ci-dessus désignés, dis-je, ont donc été dotés par corps profes-
sionnel d'un tribunal familial de conciliation, au même titre que :
1^ Les agents de change;
2* Les commissairns-prisears (1);
3" Les courtiers des halles et marchés;
4" Les courtiers en marchandises et des monts-depiété ;
5® Les huissiers.
Toutes ces professions commerciales représentent la cuisine des spéculations ofQcielles, organisées dans les lois au profit des politiciens et autres déclassés de la société.
Exemple. — Un avoué est en procès avec un de ses clients qui est patron de Tindustrie, je suppose que Tavoué doive 6,000 frarics de fournitures à son client et que ce dernier doive 2,000 francs de frais et honoraires à son avoué; alors voici ce qui arrive :
L'avoué fait régler ses frais et honoraires par sa chambre syndicale et le montant en est exigible de suite : — Tandis que le client industriel doit suivre la sage lenteur de la justice de première instance; puis d'appel, parce qu'il n'y a pas de centre professionnel pour faire régler officiellement le montant de ses fournitures.
Déplus, si l'avoué est influent, il mettra toutes les entraves possibles à la reconnaissance des droits de l'industriel, en se faisant aider en sous-main par les avoués, avocats, grelfiers, etc., etc.
(1) Les frais divers des ventes publiques monteut aujourd'hui jusqu'à 30 pour cent pour le vendeur et l'acheteur, — sous le règne du travail ces frais ne dépasseraient pas deux à trois pour cent eu tout.
Heureusement que les véritables magistrats de la justice civile sont restés jusqu'ici en dehors de l'influence de la cuisine officielle des tribunaux.
Tout cela est gros d'abus, lesquels se produisent avec des pertes pour tout le monde et sans aucun véritable bénéfice pour personne.
Sous le règne des collectivités professionnelles les avoués et agréés seront les chefs de bureaux des affaires litigieuses des corporations d'arts et .métiers :
— Au lieu de gagner cent cinquante mille francs par ^m en moyenne comme les premiers ténors deTOpéra, ils gagneront moins ; mais ils auront de larges compensations dans rétat social perfectionné que la France attend et qui est notre Messie véritable à tous.
Par ces motifs :
Il n'y a de vrais gouvernants que ceux qui s'occupent d'organisation sociale au profit des producteurs, c'est-à-dire au profit des arbres à fruits des sociétés ;
— par contre, les politiciens sont ceux qui s'occupent des luttes entre les classes sociales et entre les peuples; — luttes qui entretiennent la puissance des sectes de spéculateurs privilégiés ci-dessus désignées, ainsi que la servitude des populations productives.
C'est là le vrai diviser pour régner.
En eflet : Les marchands de conseils et autres intermédiaires privilégiés, réorganisés officiellement par les robins de la Révolution au moyen de l'anéantissement du droit de réunion professionnelle, constituent, dans leur ensemble, la pomme de discorde jetée au
— Al —
milieu de chacune des relations d'intérêts des populations françaises depuis quatre-vingt-dix ans.
En organisant rexploitalion générale des patrons et ouvriers du travail national, les robins du XVIII' siècle, devenus les politiciens de la Révolution, ont facilité et même légitimé par ce fait, Texploitation des intérêts publics à leur profit.
« Passe-moi la rhubarbe et je te passerai le séné. ))
De ce contrat synallagmatique est fatalement résulté la servitude dégradante sous laquelle les populations de l'industrie générale, de Tagriculture, de la propriété et du bon commerce sont courbées depuis la destruction des corps d'arts et métiers par la féodalité de l'argent, — qui a remplacé la féodalité territoriale.
Instruction de ce chapitre. Afin de justifier ma manière de comprendre la signification générale du mot commerce, — voici quelques-unes des épithètes dont on le fait généralement suivre :
Commerce abondant, fécond, avantageux, lucratif, favorisé, activé, riche, florissant, prospère, brillant, paisible, tranquille, étendu, immense, libre, lointain, entravé, ralenti, stagnant, tué, mort, nul, insignifiant, secret, caché, prohibé, défendu, profane, impie, sacrilège, illicite, vil, déshonorant, sordide, honteux, informe, ignoble, rebutant, ingrat, doux, tendre, galant, amoureux, passionné, illégi-
lime, incestueux, suspect, scandaleux, coupable,criminel, politique, etc., etc.
Disons (le suite que les mots flatteurs parmi toutes ces épithètes peuvent parfaitement s*appliquor au travail, parce que dans les échanges du travail tout le monde gagne : — tandis que dans le commerce simplement spéculateur il y a toujours et forcément un gagnant et un perdant et quelquefois un voleur et un volé : —
En effet, l'acheteur est fatalement amené à fournir un bénéfice plus ou moins fort à son prochain commerçant, suivant l'adresse ou laconscience de ce dernier, — bénéfice dont l'acheteur profiterait sans nuire, si les échanges généraux de produit à produit étaient fortement organisées.
En résumé, l'organisation du travail et de l'échange de ses produits sont des éléments puissants de prospérité pour toutes les classes sociales ; tandis que la spéculation est un jeu improductif comme tous les jeux et spéculations, — jeu dont l'État est le croupier de par l'esprit et la lettre de toutes les lois modernes: — Mais l'État est le croupier de la spéculation et des spéculateurs, pour le partage des bénéfices seulement :
Ceci, relativement aux batailles d'intérêts des individus; mais le nihilisme russe, les troubles de l'Irlande, la démagogie italienne, les socialistes allemands et les politiciens français, nous donnent une idée claire et précise de l'effet morbifique du règne
général des spéculations privilégiées sur toutes les sociétés européennes.
La cause de tout cela est que : — Le droit social
DES TRAVAILLEURS A ETE SACRIFIE A CELUI DES SPECU- LATEURS DANS TOUTES LES LOIS MODERNES.
Républicanisme et monarchisme.
De ce qui précède il résulte que :
Le travail organisé constitue la République professionnelle, tandis que le commerce et la spéculation organisés représentent le principe du monarchisme, c'est-à-dire celui de Tindividualisme dans les sociétés.
Mes ouvrages démontrent largement que :
La vraie république ne peut exister que par l'organisation professionnelle, il ne me reste donc qu'à démontrer encore une fois, par un exemple de premier ordre, que le commerce vient de la monarchie et conduit au monarchisme.
Comme je viens de l'indiquer, les constituants de la Révolution française repoussèrent la fédération légale des forces productives de la nation, présentée à Paris par les délégués de toutes les provinces en 1790 : — Les constitutions de la Révolution à commencer par celle de 1791, mirent le travail national en servitude par l'anéantissement du droit de | réunion professionnelle (lois des 14-17 juin 1791) et j organisèrent le commerce en sectes et corporations ; privilégiées, auxquelles elles accordèrent des privi- j
lèjes sur les cadavres mêmes des corporations d'arts et métiers y qu'elles venaient d'assassiner au nom d'une fausse liberté du travail; — et cela, au nom de la liberté commerciale :
Le tout, sous le droit corrupteur de la vénalité des charj^es, que les constituants venaient de ravir avec raison aux corps d'arts et métiers ; — mais, inconséquence fatale, pour les accorder par un crime législatif aux corporations du commerce.
Sous l'influence de cette situation privilégiée, le
haut commerce s'empara peu à peu de la spéculation
sur toute chose, — il enlace aujourd'hui comme dans
I les mailles d'un immense filet qui couvre toute la
France, les relations et transactions sur chacun des produits du sol et du travail : — Alors, les immenses établissements industriels se fondèrent petit à petit partout au moyen de la masse des capitaux associés.
Ces établissements ruinèrent peu à peu le petit et moyen négoce à leur profit, — tout en maintenant l'exploitation sans trêve ni merci de la masse des moyens patrons du travail national, que les constitutions de la Révolution française ont attaché aux chars des maisons à gros capitaux.
Les sociétés financières et la Bourse de l'argent établies à côié de la Bourse des marchandises ; — > puis, les chemins de fer, vinrent, chacun en son temps, fortifier cette aristocratie de l'argent et des intermédiaires que Ton appelle le règne de la spéculation.
— oi —
Il y a loin du monstrueux état social que nous a donné le règne du commerce et de la politique, avec les légers abus des anciens corps de métiers qu'il était si facile de faire disparaître par une bonne loi : — malheureusement, les patrons enrichis furent et sont toujours assez aveuglés par les fausses craintes, pour faire cause commune avec les politiciens.
Voici un bon exemple :
Lorsque, il y a une quarantaine d'années, les magasins de nouveautés ont commencé à accaparer peu à peu presque tous les commerces du vêtement et de ses accessoires, ainsi que beaucoup de ceux du mobilier, — ces spéculations en grandes boutiques ont ruiné petit à petit la masse des modestes boutiquiers de toutes les rues de Paris; — aujourd'hui^ les petits magasins :
1** de nouveautés spéciales ; 2® de confections ; 3** de dentelles ; 4"" de parapluies et ombrelles; 5"* de soiries ; G"" de fleurs et plumes ; de toiles et blanc ; de deuil et demi-deuil ; des merciers; des lingères ; 11" des bonnetiers;
12** des petits chapeliers et fabricants de casquettes ; 13* des cordonniers;
14'' des brossiers ;
Ib"" des petits marchands de chemises, cols et cracravates ;
16^ des marchands de tissus* et accessoires de Tameublement ;
l?"" des marchands de châles et tapis, etc., etc.
Tous ces petits magasins, dis-je, sont détruits pour les dix-huit vingtièmes en moyenne à l'heure qu'il est, et leurs propriétaires sont allés grossir les rangs de la grande armée du prolétariat.
Ces magasins sont remplacés peu à peu par des liquoristes dont Tindustrie pullule avec celle des brasseries et des marchands de vins depuis quelques années ; puis, par des crémeries, marchands de comestibles et autres industries de Talimentation ; — enQn, par les nouveaux commerces et industries qui descendent peu à peu des ateliers et magasins des étages à la boutique, parce qu'elle a. généralement baissé de prix comme loyer.
Les boutiquiers que Ton rencontre encore en quantité normale dans Paris, sont ceux dont les produits ne sont pas encore vendus par les grands magasins de nouveautés tels que : — Pharmaciens, libraires, confiseurs, pâtissiers, herboristes, charcutiers, pianos, blanchisseuses, emballeurs, lampistes, selliers, bureaux de tabac et autres, ferblantiers, orfèvres, armuriers, papiers peints, papetiers, opticiens, marchands de caoutchouc, changeurs, droguistes, fripiers, brocanteurs, marchands de gravures, luthiers, menuisiers, serruriers, quincailliers, faïences et porcelaines, etc.^ etc.
Cette situation est despotique à tous les égards contre la masse des patrons du petit commerce et de l'industrie, bien plus encore que contre les ouvriers; — Eh bien, les politiciens, dont ce fait déplorable représente une partie de l'œuvre sociale, ont eu, jusqu'ici, l'adresse d'ameuter les ouvriers contre la masse des petits patrons, en leur persuadant que les patrons du travail national, principales victimes du capital-argent» étafent les seuls ennemis de la classe ouvrière! — Les ouvriers ont jusqu'alors avalé cette grosse bourde, mais ils en reviennent peu à peu tous les jours.
Une deuxième période de la concurrence effrénée des gros établissements contre les petits est venue au jour avec les colossales maisons de nouveautés que l'on appelle le Louvre^ la Ville de Paris^ le Bon- Marché, Pygmaliofi^ les Statues Saint Jacques^ le Printemps ^ les Trois- Quartiers^ le Tapis-Rouge, le Paradis des Dames y à la Ville de Saint-Denis^ etc., etc. — Ces grands magasins ont détruit jusqu'ici plusieurs centaines de magasins de nouveautés de moyenne grandeur ; lesquels avaient pratiqué dans le cours d'une vingtaine d'années, la ruine de douze à quinze mille des petits boutiquiers énumérés plus haut.
C'est la peine du talion.
Mais voilà que les grands magasins de nouveautés se mangent aujourd'hui entre eux ; en efTet, les Statues de Saint-Jacques, et la Ville de Paris sont déjà en liquidation, les autres vont probablement
suivre; hors cens que la position excentrique dans Paris protège encore contre la concurrence du Louvre et du Bon-Marché; — Mais si ces deux mastodontes de la spéculation du détail établissaient des succursales à la Bastille, sur le boulevard de la Villette, aux Batignolles et derrière la Madeleine, les magasins excentriques liquideraient à bref délai.
A ce moment-là il ne restera plus en présence que le Bon-Marché^ représentant le cléricalisme, qui est le soutien de sa clientèle et de ses capitaux ; — puis, le magasin du Louvre, soutenu par la finance Israélite.
Ces deux magasins colosses représentent donc» dans leur lutte de concurrence, — la monarchie cléricale et légitime d'un côté; — puis, le bonapartisme de Tautre :
L'un tuera sûrement Vautre afin qu'il n'y ait qu*un monarque du haut commerce de détail à Paris; — comme l'exige le système social de Tindividualisme pur qui a conquis législativement le peuple français par les constitutions de la Révolution ; — cela arrivera fatalement ainsi, à moins que les patrons et ouvriers s'unissent pour diriger enfin leurs propres afikires sociales.
Afin de bâter ce moment, je vais établir en théorie et en pratique la situation que la nature générale des choses a faite au patron et à l'ouvrier pour les décider à s'unir dans la défense de leurs intérêts producteurs.
En théorie
Le patron est le maître dans la science industrielle, il doit être le plus savant et le plus adroit travailleur de ses ateliers; ses apprentis et ses ouvriers ne sont que ses élèves^ puis, ses collaborateurs pour la production du travail dans chaque établissement industriel : — Lorsque des tarifs équitables de vente et de façon seront établis entre les deux colonnes du travail national, Texploitalion de l'ouvrier par le patron et du patron par l'ouvrier ne pourra plus se produire ; — mais le commerce spéculateur, accapareur et agioteur restera toujours le véritable exploiteur tant que les corps d'arts et métiers, organisés en familles du travail, n'auront pas fondé dans leur sein les syndicats mutuels de secours, assurances, échanges et crédit.
Les patrons sont les chefs de la communauté du travail, de par la même loi naturelle qui fait de rhomme le chef de sa femme et de ses enfants dans la famille consanguine, pour la reproduction de l'espèce et des intérêts privés de ses membres : — De même que le père de famille prépare ses enfants au mariage par l'instruction et l'éducation professionnelle ; — de même, l'esprit de l'organisation du travail est de préparer les ouvriers par l'instruction, le travail, l'épargne et la mutualité à devenir maîtres c'est-à-dire patrons à leur tour.
Plus il y aura de petits patrons dans le travail national, plus la France sera grande, riche et forte :
— Disons que : — Tout est organisé dans le système social de Tindividualisme pour empêcher l'ouvrier de s'établir : afin d'arriver à ce but, les politiciens cherchent à le fédérer contre les patrons en une classe sociale appelée le parti ouvrier ; — puis, arrivent les cléricaux, qui cherchent à lui faire accepter d'illusoires participations dans les bénéfices des grandes maisons industrielles, destinées par eux à reconstituer une aristocratie industrielle et commerciale, dont les grands magasins de nouveautés, les grandes industries des villes, ainsi que les grosses usines de province représentent les types caractéristiques.
Il n'existe que les patrons qui méritent le titre de producteurs, parce qu'ils produisent complètement les objets de la consommation publique ; — leurs ouvriers et apprentis qui les aident deviennent leurs collaborateurs à tous les degrés , mais patrons et ouvriers sont les soldats de la grande armée du travail.
Dans la pratique
. Un ouvrier qui s'établit sans un savoir, des épargnes, un courage; enfin, une puissance suffisante, est fatalement voué à la ruine et aux mauvaises affaires ; — tandis qu'en restant le collaborateur d'un patron jusqu'à ce que ses forces productives soient suffisantes, l'ouvrier peut conquérir son bien-être ainsi que celui de sa famille ; — la sagesse des âges a dit à ce sujet :
c Tel brille au second rang, qui s'éclipse au > premier. »
J'en reviens un instant aux effets journaliers du commerce et à la signification philosophique, psychologique et juridique de ce mot :
Philosophie du commerce
I Commerce sîgniQe clairement, Politique des re-
lations d'intérêts privés, ce qui veut dire, règne des plus malins, -r- c'était le commerce trompeur et la spéculation sur les besoins et passions de l'humanité que le socialiste de Xcizareth a nommé le xnalin: — Dans la pensée de Jésus, le malin ou démon était le droit écrit, qui donne à Tindividu le plus puissant ou le plus méchant, le droit d'exploiter et de ruiner son semblable par le commerce des relations publiques, qui est la politique ; — puis, par le commerce des relations privées qui est la spéculation, l'accaparement et l'agiotage, lesquels sont, en réalité, — le vol organisé et légalisé par la loi dans les sociétés individualistes.
Le grand socialiste voulait l'association collective pour tempérer par l'intérêt de tous, l'égoïsme humain déchaîné dans la lutte sans guide des intérêts privés.
Le gain commercial résultant de la hausse et de la baisse presque toujours factices des produits du sol et du travail ; — représente une honteuse spéculation des besoins de l'homme par l'homme au moyen du mensonge et de la tromperie ; on me dira sans doute : — « Mais il y a les cours officiels, n — Je réponds, ce sont précisément et surtout les cours officiels qui sont factices la plupart du temps.
Exemple
On laisse gâter parfois le poisson et les primeurs aux Halles, que l'on jette ensuite par voitures' dans les égouts plutôt que de laisser baisser les cours : — Cent autres exemples peuvent être fournis sur les désastreux effets de Taccaparement, qui produit, dans le commerce des marchandises, les désastreux effets de hausse et de baisse parfois insensées que l'on remarque dans les opérations de la Bourse.
Tout cela ne serait pas possible si le commerce de Targent se fsdsait sous la direction des familles professionnelles, qui pourraient porter partout les bataillons de sacs de mille francs au proQt de la sincérité des opérations commerciales, afin d'annuler les effets de celles des exploiteurs éhontés des besoins populaires.
La liberté individuelle du travail et du commerce est donc un droit naturel de Thomme, mais à la condition expresse que le commerce de l'argent, qui vient de tous, soit un droit collectif pour la protection des intérêts privés de chacun.
Le commerce organisé
Voici les six corps du commerce que les familles professionnelles de l'avenir reconnaîtront parmi les cent corporations de l'activité humaine :
1* Commerce des grains et autres produits de l'agriculture ;
2® Commerce des vins et autres liquides ;
3** » des matières premières, de l'argent
et des propriétés ;
4'' Commerce des bestiaux et autres animaux de la terre et de l'onde;
5** Commerce d'exportation et d'importation ; 6* » de la mercerie et autres menues
marchandises*
Les autres comûierces se feront par les producteurs eux-mêmes pour chacun des produits du travail national, soit isolés soit associés dans de grands centres, chacun pour leurs produits.
Quant au commerce de l'usure, il a toujours ou presque toujours été puni par les lois civiles lorsqu'il ne s'est pas suffisamment dissimulé, ce qui arrive malheureusement trop souvent : — L'esprit des lois contre l'usure démontre que toute espèce de commerce doit avoir ses marchandises soumises à des tarifs par échelles mobiles pour celles les plus générales, — et cela, afin de soustraire le public au règne du bon plaisir individuel, sous lequel les sociétés râlent de plus en plus.
Ce que l'on appelle la liberté du commerce signifie donc clairement que : — Le commerce constitue une classe officielle organisée contre le bien d'autrui.
Le commerce abusif
Les abus du commerce ont fait naître les lois et coutumes les plus extraordinaires, et cela, — afin d'atténuer un peu les désastreux effets de la tromperie
organisée commercialement sous le système social de l'individualisme.
Exemple. Les lois favorisent de toutes les manières les mauvais payeurs depuis 90 ans.
En effet et de par la loi, l'homme a droit entre autres :
r De passer ses biens à sa femme ainsi que de mettre son loyer au nom de cette dernière la veille de ses échéances s'il est bourgeois, ou la veille de faire faillite s'il est commerçant ;
£• De par le mariage séparé de biens ou sous le régime dotal, les créanciers sont ruinés ou peuvent être légalement ruinés si leur dû est important ;
3* Uarticle 1793 du code civil fait perdre tous les jours des sommes considérables aux entrepreneurs trop confiants ; — cela veut dire que : — Un spéculateur sur les bâtisses peut se faire facilement une grande et rapide fortune s'il sait bien se servir des facilités de vol que lui donne l'article précité ;
4* Les sociétés financières engloutissent périodiquement les épargnes des commerçants, ainsi que celles des autres citoyens du travail, de la propriété et de l'industrie : — Eh bien, les sociétés financières sont légitimées pour cette chasse organisée dans les lois contre le bien d'autrui, au moyen du règne de l'argent qui est la base de la représentation de toute chose ;
5* Enfin, et pour boucler cet état social des re-
présentants et intermédiaires, commerçants ou politiques, le dernier empire a aboli la contrainte par corps.
De tout cela il résulte que :
De par l'esprit de nos lois, chaque citoyen peut penser de tous les commerçants qui l'exploitent légalement, ce qu'un jeune homme disait en ces termes des tailleurs dans une pièce de théâtre bien connue :
« Mon Dieu, que les tailleurs sont voleurs I » Il est vrai que l'on se rattrape un peu par la y> facilité qu'on a de ne pas les payer 11
Toutes nos lois sur les intérêts réciproques des citoyens relativement aux transactions civiles et commerciales, représentent donc la fameuse division des hommes par leurs intérêts, inventée par la secte des Physiocrates économistes du dix-huitième siècle arrivée aux pouvoirs politiques sous le nom de : — Les Constituants de 1791 ; -—Le tout, afin de diviser pour régner.
Le plus grand abus de la liberté absolue du commerce a été constitué en tous les temps par le commerce des esclaves : — Cet odieux négoce est encore représenté dans les sociétés modernes par le remplacement militaire et les maisons de tolérance, c'est-àdire, par les loueurs et prostitueurs de la chair humaine.
L*argent
Le type des tyrannies de la politique et des commerces privilégiés est représenté par l'argent :
L'argent est le moyen et le mobile de toutes les spéculations :
L'argent est donc un procureur ; — or, il faut faire pour l'argent comme les étudiants font en ce moment contre les procureurs de filles au bal Bullier, il faut se débarrasser de la puissance corruptrice, de ce procureur général, parce qu'il est le seul agent sérieux du despotisme, de la spéculation et des spéculateurs.
Par ces motifs.
Comme intermédiaire général c'est-à-dire, en tant que Roi des intermédiaires, l'argent doit être considéré comme étant Tennemi de l'honnêteté dans les transactions humaines :
En effet, dans les temps ou le travail est prospère, l'argent baisse toujours de valeur \ — mais, la valeur de ce souverain unique de la matière remonte peu à peu jusqu'aux proportions les plus exagérées ; — aussitôt que le travail et la prospérité publique baissent par le manque de confiance, que donnent la guerre ou les révolutions, lesquelles sont pourtant les résultats exclusifs du despotisme de ce même argent.
C'est dans l'adversité que l'on connaît ses amis, dit un adage fort sage : — Or, on voit bien que l'ar-
gent est rennemi des peuples, puisque c'est dans Tadversité qull vient les accabler des plus durs eflets de son despotisme.
Le privilège exclusif qui donne à l'or et l'argent monnayés, de pouvoir être échangés légalement contre toute chose, constitue une loi économique absolument corruptrice des hommes et des sociétés.
On peut donc affirmer que :
Tant que les échanges de produit à produit ne seront pas organisés dans les familles professionnelles au profit de tous les producteurs de la Kation ; — le capital, c'est-à-dire l'argent, continuera son œuvre désorganisatrice et corruptrice.
Aussi, — les directeurs politiciens du parti ouvrier qui se forme me font sourire, lorsque, pour venger l'ouvrier du capital qui l'écrase de plus en plus, ils lui conseillent de le prendre collectivement pour lui, afin de s'en servir à son tour contre ceux qui le possédaient; — cela veut dire exactement que : — Le CAPITAL DE l'Époque communarde servirait aux politiciens POUR opprimer les travailleurs ; l'ouvrier
CHANGERAIT DONC SIMPLEMENT DE DESPOTE ET TOUT SERAIT FAIT ET DIT
Ce n'est pas cela qu'il faut désirer voir arriver, ce qu'il faut aux populations, c'est l'anéantissement véritable du despotisme de l'argent.
Je ne prétends pas dire qu'il faut se passer de monnaies d'or, d'argent et de cuivre, non, — parce que les petites dépenses de la vie de tous les jours ont un
besoin réel de la monnaie métallique : — De plus, chacun achètera ce qu'il voudra comme par le passé avec son argent, mais les échanges de produit à produit organisés, rendront enfin le travail véritablement libre.
La chute du pouvoir du roi des intermédiaires, qui est l'argent, sera le prélude de celle de tous les autres entremetteurs ; — alors, et de par les familles professionnelles groupées et fédérées par villes, départements et nations ; — chacun des hommes libres et de bonnes mœurs sera forcément appelé à diriger et administrer les affaires publiques, dans la mesure exacte des intérêts producteurs qu*il possédera dans les sociétés.
Résumé de cette conférence de droit social
En suivant les voies du travail esquissées avant la critique ci-dessus, on honore son père et sa mère,
— parce que le travail est le père et la mère de toute chose ; — de plus, on ne commet point d'adultère commercial, lequel consiste à jouir du travail et du bien de son prochain en le trompant ; — enfin, on ne dérobe point, puisqu'en suivant les voies du travail on démontre, par l'exemple, que tous les producteurs doivent être récompensés selon leurs œuvres; — enfin, on aime son prochain comme soi-même, puisque Ton désire pour lui les bienfaits de Torganisation professionnelle dont on serait heureux de jouir soi-même.
— Go —
Celui qui pratique individuellement et socialement les vertus civiques de la parabole du royaume du travail, doit naturellement employer toutes ses forces morales et matérielles à démontrer à ses semblables l'intérêt immense qu'ils ont à faire comme lui; — par ce moyen, ce citoyen consolidera sa présente situation dans les sociétés et il s'en préparera une beaucoup plus belle dans l'avenir; — et cela, en proportion du rayonnement qu'il aura opéré autour de lui par son exemple et ses enseignements, en faveur de l'avènement du règne collectif.
Les deux alinéas ci-dessus contiennent la synthèse de toute cette conférence, dont je vais donner l'analyse pour reconclure ensuite, intervertissant ainsi l'ordre des démonstrations scientifiques dans le but de mieux faire comprendre les enseignements exclusivement sociaux du grand réformateur, que je me suis donné la mission d'expliquer dans leur esprit et dans leur vérité.
Ce qui précède et qui va suivre démontre à tout bon entendeur que : — Les appréciations sur le travail et le commerce contenues dans cette conférence, faisaient entièrement partie [en esprit , puisque les mœurs de son temps étaient différentes dans les formes à celles d aujourd'hui) des enseignements du Christ, qui a eu la bonne pensée de nous les donner également en paraboles afin d'éviter les falsificateurs, qu'il prévoyait en ces termes ;
(( Car plusieurs viendront en prenant mon D nom et mes paroles, mais ne les écoutez pas.
Ceci dit, j'arrive à mon analyse.
La fatalité des destinées est le seul principe créateur, il découle jour par jour, heure par heure et minute par minute, pour ainsi dire, des événements delà vie journalière de chacim des êtres de Tharmonie universelle ; — nulle force divine ou humaine ne peut changer les arrêts de la destinée que chacun s'est construite avec son libre arbitre, qui est Tes- . sence même de sa vie :
La conduite individuelle qui crée Tavenir peut améliorer les effets de la destinée, mais non la changer : — en un mot : — La destinée est la loi de la vie de chacun des hommes ; puis, l'ensemble ou les ensembles des destinées représentent la loi de la vie des sociétés; — le maître a dit à ce sujet :
» Il serait plus aisé que le ciel et la terre » passent^ qu'un seul point de la loi ne s'ac- » complisse jusqu'à un iota et un trait de » lettre. »
Sauf quelques falsifications dans Tintérêt sacerdotal, — le chapitre V de l'évangéliste Matthieu ast absolument rempli d* enseignements pour tor et chacune des faces de la fatalité des destin, coulant de la conduite antérieure des hommes sociétés.
LE GRAND PARDON
Des enseignements du travailleur Jésus en général et du chapitre y du Sermon sur la montagne en particulier, il résulte que :
Sous le règne du politicisme, l'individu qui doit s'amender ne peut se préparer un meilleur avenir qu'en soutirant pour la justice, c'est-à-dire en souCCrant pour ce qui serait la justice courante et journalière, si le règne collectif fonctionnait dans la société qu'il habite.
Llndividu peut encore se préparer de meilleures existences pour l'avenir, tant pour lui que pour ses semblables {et cej^ dans wie mesure plus ou moim large selon les temps) en posant et publiant les principes généraux du règne de tous par tous, comme l'ont fait Yezeus Cbristna, Abraham, Moïse et Jésus de Nazareth : — Malgré leur grandeur, les œuvres de ces quatre législateurs populaires n'ont eu qu'une importance absolument préparatoire vu les ténèbres des temps où ils ont vécu.
De même que les loups suivent les voyageurs en temps de neige pour les dévorer, les sectes sacerdotales ont suivi chacun de ces réformateurs et ont, sinon dévoré, du moins atténué dans une certaine mesure leurs magnifiques doctrines sociales, au moyen des corruptions et falsifications de toute nature.
Les falsifications sacerdotales se sont heureusement produites dans la proportion permise par la qualité de l'ensemble des sociétés, dans lesquelles chacun de ces socialistes a agi et parlé ; — Ces corruptions ont produit des scandales publics légalisés par les sectes au pouvoir :
Ces scandales sont les religions dogmatiques, politiques et commerciales, lesquelles ont détourné dans
une certaine mesure, les effets sociaux des doctrines collectives des quatre principaux réformateurs du long règne de Tindividualisme que je viens de nommer ci-dessus.
Les scandales que je signale devaient donc arriver, vu la qualité de l'ensemble des peuples, leur isolement les uns des autres et Tabsence des immenses découvertes modernes, dont les principales s'appellent rimprimerie, la poudre, la vapeur et Télectricité, avec le développement de toutes les sciences qui en découlent: — Mais ceux qui ont accompli ces scandales contre les lois de la Nature, ont reçu, ou plutôt se sont préparé d'immenses punitions, — le dernier des grands réformateurs nous a dit à ce sujet :
« Il faut que des scandales arrivent dans le )* inonde, mais malheur à celui par qui le « scandale arrive. »
Les versets 19 et 20 du chapitre V de Matthieu, pré-
vv^'tit et complètent encore plus exactement laré-
vv:iv^<?nse de ceux qui promulguent les lois et com-
^tïvi^uUaients de la Nature; — puis, la punition fatale
vtH^rtionnelle de ceux qui savent, ne font pas
> :i laissent, par ce moyen, continuer le règne
, ^^ * 'uité, lequel est dirigé par les scribes et les
->. .*n$ de tous les temps,
-• - \t que tout est forcément fatal dans la vie pri-
*./^*: "ue : Mais, lorsque le Dieu tout le monde
- îdtion aura la chance d'avoir un chef du pou- ^: ùcilitera la venue du règne des collecticanelles : — Alors, le pardon sera peu
à peu universel; — Thistoire nous apprend à ce sujet que : — Lorsque Moïse eut réorganisé collectivement le peuple hébreu par les principes de la vocation d* Abraham y il appela cet avè nement, le GRAND PARDON.
L'anniversaire du Grand Pardon se célèbre encore tous les ans par les Israélites et sous le même nom, dans tous les pay^ où il y a au moins une synagogue et même dans chaque famille juive des nations où elles habitent : — Lorsque Ton étudie ces faits indiscutables, rhomme libre et de bonne volonté se dit : « Quand donc les lumières de rhistoire vien- » dront -elles enfin éclairer les puissants de la D terre? » Ce désir est surtout logique en ce que, — les puissants de la terre sont venus cette fois-ci comme toujours habiter parmi nous, avec la pensée bien arrêtée de faciliter le progrès indéfini des populations.
Je synthétise Tesprit des arguments présentés dans cette brochure en faveur du règne de la Justice en priant les hommes libres et de bonnes mœurs de vouloir bien réfléchir à la vérité absolue de la déclaration suivante :
En deho7*s de l organisation collective du travail^ des ôesoins et des intérêts^ aucun véritable progrès social n'est possible; — parce que sous le système économique de Vin' dividualisme^ il n'existe que tromperie^ égoïsme inintelligenty mensonge et indécision gé?iérale dans toutes et chacune des relations de la vie humaine^ quelle que soit^ du
restej la position morale et matérielle de chacun des hommes sur F échelle sociale.
J'inscris dans celte conférence en faveur de Torganisateur du travail ces deux strophes du poète Lac HAMBArDiE, lesquelles constituent, en peu de vers, le plus éloquent plaidoyer en faveur du travail organisé et de runion patronale et ouvrière.
€ Liberté, Liberté mot sonore^ doux songe.^
> Que vingt siècles emor n'ont pu réaliser j
> Situ veux que ce nwt ne soit pas un mensonge ^
> Peuple, c'est le Travail -qu'il taut organiser..
> Tant que tu traîneras de rivage en rivage
> Le boulet du mépris et de la pauvreté,
> Ne parle pas de Liberté :
> La Pauvreté, c'est /'Esclavage.
> Le peuple, en ses /taillons, sait lien qxTilrC est pas libre
> Quand il passe courbé près de riches hautains. » Seul, le Travail viendra rétablir F équilibre » Entre les deux plateaux de 7\os divers destins.
> Mais tant que pauvre et riche, en un duel sauvage y
> Déchireront tes flancs, vieille Société ^
> T\e parle pan de Liberté :
> Ira PAU^•RETÉ, c^est /'Esclavage. >
INSTRUCTION
Ces quelques vers de Lacbambeaudie expliquent
mieux à rimaginatîon que tout un poème, l'urgence absolue d'organiser le travail -avec tous les autres intérêts qui en découlent, afin de concilier les deux intérêts différents que Ton rencontre partout dans les sociétés ; — ces intérêts s'appellent et s'individualisent dans les personnes de :
V Uacheteur et le vendeur.
2* Le propriétaire et le locataire.
3® Le patron et t ouvrier.
En effet : La nature est composée de deux vertus principales, qui sont :
CREATION ET ORGANISATIOlï
Or, Torganisation prépare toutes les bonnes créations.
De plus, l'esprit de la construction universelle veut que tout ce qui est créé végète et languisse tant que l'instruction, l'éducation, enfin l'organisation, ne sont pas venues réglementer le fonctionnement des forces que la nature donne à pleines mains à tous ses enfants.
Le principe créateur est le mâle des forces naturelles, mais Torganisation en est la mère, c'est-à-dire celle qui est chargée de l'éducation générale des êtres créés.
Le symbole de Caïn et Abel nous apprend les résultats fatals de la lutte des deux intérêts différents dans les sociétés^ lorsqu'ils ne sont pas organisés, c'est-à-dire conciliés pour marcher d'un commun accord au progrès indéfini, d'après l'esprit des lois universelles.
Caïn le chasseur, c'est-à-dire le spéculateur sur les biens de la nature qu'il n*aide nullement à produire ; — Caïn le politicien, dis-je, tua son frère Âbel qui représentait, glorifiait et pratiquait Tesprit des lois naturelles, comme un excellent cultivateur et éleveur qu'il était.
C'est toujours ainsi que cela se passe au sein des sociétés individualistes modernes, dans lesquelles les spéculateurs, — chasseurs du bien d'autrui, ruinent et tuent à leur profit les intérêts des travailleurs ainsi que ceux de leurs familles, tant sur les champs de bataille de la politique que sur ceux du commerce privilégié en général ; comme je viens de le démontrer dans le cours de cette brochure.
PERFIDIE DU POLITICISME MODERNE
Je crois devoir conclure en constatant la situation actuelle des corporations du travail, vis-à-vis de celles du commerce politicien.
Sous le long règne politico-sacerdotal du Brahmanisme, les classes sociales ou partis politiques créés par le législateur Manou TÂncien sur les ruines de rétat social védique étaient au nombre de quatre :
1* Les prêtres brahmes;
2* Les nobles ou chefs militaires;
y Les artisatis et commerçants:
4® Les soudras ou prolétaires.
Ces quatre classes sociales se retrouvent chez cha-
cun des peuples intermédiaires d'Asie et d'Europe entre la première époque brahmanique et le christianisme, dernière épave du vieux brahmanisme.
Mais chez les divers peuples formés par les nombreuses émigrations indoues, les membres de la quatrième classe sociale, ont été, tantôt libres comme chez les premiers Persans, Pélasges'et Grecs, les premiers Égyptiens, les Hébreux et les premiers Romains; — puis Ilotes, comme sous les républiques grecques de la décadence et toujours esclaves comme chez presque tous les autres peuples ; enfin, en servage comme chez les nations catholiques modernes, depuis les premiers siècles de notre ère jusqu'à la Révolution française.
Le christianisme a été infiniment plus dur pour les travailleurs que le brahmanisme, son aïeul, parce qu*il n'a fait reconnaître socialement que trois classes de citoyens à la féodalité, sa fille; — les trois classes sociales de la féodalité ont été appelées, les trois États français :
1* La noblesse ;
2* Le clergé; ' S" Le Tiers-État';
Le reste du peuple fut assimilé, sous le nom de serfs, au peuple paria des Indes, parce que les droits des gens du peuple n'existaient pas de par la féodalité, puisqu'ils avaient tous la main-morte pour posséder nlmporte quel immeuble.
Les corporations d'arts et métiers vinrent atténuer considérablement la situation sociale des serfs du moyen âge dans les villes et bourgs, au sein desquels
les plus intelligents paysans des campagnes se réfugiaient périodiquement et devenaient apprentis; — puis, compagnons, et quelquefois maîtres des corps d*arts et métiers.
La Révolution française vint arracher les serfs des campagnes du servage, tout en enlevant aux ouvriers des villes leurs moyens d'émancipation par le travail, que leur donnaient les corps d'arts et métiers ; — en résumé, la Révolution française fit monter d'un cran les ouvriers des campagnes et fit descendre de deux échelons les ouvriers des Tilles sur l'échelle sociale; le tout, pour reformer sous le nom de prolétariat, la quatrième classe sociale des temps antiques z — Ladite quatrième classe sociale manque encore aujourd'hui au bonheur des politiciens, qui cherchent à la réorganiser afin de rendre l'émancipation humaine par le travail organisé aussi difficile que possible.
Autres temps, autres institutions.
La quatrième classe des prolétaires qui aurait représenté un grand progrès au moyen âge, serait donc, aujourd'hui, un recul considérable sur la route du vrai progrès social, parce que les classes des sociétés sont prêtes à se fondre en une seule, qui sera celle de l'humanité; — la demande d'une quatrième classe sociale plusieurs siècles après sa raison d'être est donc simplement une nouvelle perfidie politicienne.
Craignant le règne des collectivités qui doit fondre toutes les classes sociales en une seule par la mutua-
lité, laquelle grande classe sociale sera [comme je viens de le dire) celle de rhumanité : — Les politiciens, dis- }e, cherchent à organiser les travailleurs français en parti ouvrier : — puis, à leur faire tendre eux-mêmes les mains aux nouveaux fers de la servitude qu'ils s'apprêtent à leur river aux bras, en demandant la constitution d'un quatrième État social français, qui s'appelleraitrétat du prolétariat avec la Commune pour centre politicien.
Jamais je n'ai rien vu d'aussi honnête et aussi Ingénu que les travailleurs laborieux de notre pays, j'en donne ici un exemple au sujet du fameux quatrième État social que les politiciens des bas-fonds préparent, pour attacher un nouveau talisman de malheur à la destinée de la classe ouvrière.
Yoici mon exemple :
Les ouvriers français prêtant toujours l'oreille aux serpents politiciens, — viennent de se laisser constituer dans toute la France en parti ouvrier avec une bonne et large fédération, bien constituée en régions cardinales avec son centre à Paris, région de l'Est avec son centre à Saint -Etienne, région du Midi avec deux centres à Marseille et à Alger, enfin régions du Nord et de l'Ouest avec Lille et Rennes pour points de ralliement.
Je suis ce mouvement avec intérêt depuis le début, car depuis longtemps j'entretiens une correspondance suivie avec les principaux groupes ouvriers de toute la France : — Étant le promoteur des fédéra-
lions du travail national je désire vivement la réussite complète de Tunion fédérative des ouvriers français, — d'autant mieux que je suis persuadé que cette fédération tournera tôt ou tard au profit du règne des collectivités professionnelles ; — lequel doit émanciper les ouvriers laborieux de notre patrie bien-aimée et les affranchir pour toujours de la misère.
Ayant envoyé comme d'habitude mon dernier ouvrage aux groupes ouvriers du pays ; — je reçus, entre autres, la lettre suivante d'un des plus intelligents directeurs de l'intéressant mouvement social qu'opère le prolétariat français depuis la publication de mes ouvrages.
Paris, le 6 mai 1S82.
< Monsieur J.-P. Mazaroz^
» Je vous accuse réception des ouvrages que vous
> m'avez envoyés hier et les distribuerai aux délégués de » groupes aux prochaines séances du comité fédéral.
» Je ne doute pas que les groupes ^ après avoir pris » C07î?iaissance de vos œuvres, ne vous envoient le résul'^
> tat de leurs études^ approbation ou critiques.
» Le comité fédéral nayant^ comme je vous l'ai déjà
> dit y que des attributions purement administratives ^ ne » vous ejwerra aucun travail ; il laisse ce soin à l'initia^ » tive des groupes.
» MaiSj si vous me le permettez, je vais vous pré-- » senter personnellement quelques appréciations.
» La constitution du parti ouvrier en parti politique » et économique distinct est la résistante de l'afitagO"
> 7iism€ qui règne entre les intérêts et qui se traduit en
> antagonisme de classes. — Les groupes du parti oa- » vrier ont reconnu que c'est seulement en ^organisant » en parti politique et économique distinct, que les proie-- » taires pourront travailler efficacement à leur éman- » cipation.
» Ils ont vu que la concentration des agents et des » moyens de travail étant une des nécessités de la pro- » duction moderne, le travail devient de plus en plus » social dans son actiofi et doit aussi être social dans sa
> destination.
> Les socialistes du parti ouvrier ont constaté, eux qui » sont victimes de la meurtrière exploitation capita-- » liste, résultant de l'appropriation par quelques-uns
> de l'outillage social, qu'il n'^y a c^ émancipation possible » pour les jjrolé taires des nations civilisées que dans la
> socialisation de la inatière et des instruments de
> travail.
» Mais sachant que, si la forme de propriété déter^
> 7nine les rapports sociaux la forme générale de la »■ propriété est déterminée par la forme dominante de
> la production, les membres du parti ouvrier ont » compris que la socialisation des forces productives se » fera d'abord dans les parties du travail 7iational, que » les gros capitalistes ont déjà féodalisées, et se conti^
> 7niera en suivant jyartout la concentration capitaliste
> des agents de production et de l'outillage.
» Le tour de la propriété terrienne viendra.
> La grande culture déjà régnante en Angleterre et » en Amérique étend son action en Lombardie.
» Par la concurrence quelle fait aux petits proprié-
> taireSj la grande culture a déjà diminué la vente » foncière en France et bientôt il sera ijnpossible au
> petit propriétaire de vivre de sa terre devant les dépré-
> dations que le macidnisme, les applications sciefUi^
> fiques, V association et la revision du travail appliquée
> à r agriculture feront subir aux produits agricoles.
> — Convnent pouvez^vous croire après les faits indé- % niables précités que vous n'ignorez pas, qu'il est possible
> d'allier deux éléments si opposés qui ont des mtéréts V si distincts, le patron et l'ouvrier.
» Voilà, Monsieur, quelques objections toutes perso^h-
> nelles.
> Je regrette que mes instants qui sont comptés^ ne
> me pennettent pas de développer plus largement mes
> idées, mais je crois m' être suffii^amment fait com-
> prendre et que vous apprécierez les arguments dont je
> me sids servi.
> Je vous enverrai prochainement les adresses que
> vous me demandez, les secrétaires des régions de » r Ouest étant sur le point d'être remplacés.
» Agréez mes salutations empressées.
J'ai répondu la lettre suivante à M. le secrétaire de la région du Centre de la fédération ouvrière française :
Paris, le 7 mai 1882.
« A M. '**, Secrétaire de V union fédérative des groupes » ouvriers du Centre.
D Monsieur,
» Je réponds à votre lettre d'hier.
» ^eWst^zV Organisation du Travail de Louis Blanc, D et vous y trouverez les principes entiers du socia-* D lisme politique dans lequel on pousse encore une p fois la classe ouvrière, pour river encore plus pro- » fondement dans ses chairs, les chaînes séculaires » de sa servitude.
» Égalité des salaires et socialisation du capital et ]» des instruments de travail, représentent la même 9 chanson politique sur deux airs différents, c*est 9 toujours cette lugubre chanson interrompue de i> temps en temps par la fusillade et les déportations, » que Proudhon a mise également en musique au » point de vue financier.
]»Le vrai socialisme n'a qu'un but, émanciper » l'homme par ce qu'il produit ; — or, la socialisation » précitée, si elle était possible, — n'émanciperait que D les principaux chefs politiciens qui la dirigent » d'une façon occulte, — mais la masse des travail- » leurs laborieux serait encore broyée.
« Vos lettres me démontrent que vous êtes un » homme intelligent, aussi je viens vous dire : —
» craignez de vous noyer avec cette dernière balan- » çoire du politicisme aux abois ; — rappelez- vous le « sort de quatre-vingts pour cent et plus des hommes i énergiques et intelligents qui composaient les » sections du comité central, qui a fait la Commune » de 1871?
» Vous êtes un travailleur, tournez-vous donc fran- D chement vers le gouvernement de tous par tous, » réclamez énergiquement la part de pouvoir des » ouvriers^ mais laissez aux patrons la part de direc- » tion sociale que la nature a donné à la colonne ou- » vrière aussi bien qu'a celle patronale; — puis, » laissez faire le Dieu tout le monde, il ne se » trompera jamais, parce qu'il veut qu'aucun intérêt » n'en opprime un autre.
» Comme toutes et chacune des combinaisons po- » litiques, les inspirateurs de votre fédération veulent » faire le cadre avant le tableau; leur rage de vouloir » toujours regarder le peuple comme un mineur de- T» vrait pourtant vous éclairer tous sur leurs néfastes x> intentions cachées.
» Contrairement aux arguments des politiciens, les » patrons et les ouvriers ont des intérêts identiques, le D partage seul a besoin d'en être organisé coUective- )> ment, de façon à ce que la justice distributive fonc- » tienne avec l'équité la plus minutieuse comme » dans tout le reste de la nature : — Cela étant indis- T» cutable, comment se fait-il que le patron et l'ouvrier » persistent à se battre pour ce partage; lorsque ^ chacun d'eux doit être convaincu que le troisième » larron, qui est la politique, viendra fatalement et
r> toujours se s&isir de l'âne pour la possession duquel » ils se battent ?
y> En résumé : Le quatrième État social est le dra« » peau des chefs occultes du parti ouvrier; — le T quatrième État social, dis-je, a pour conséquence » désastreuse de faire reconnaître à ses adhérents la » légitimité des trois autres ; — puis, du même coup, » d'enrégimenter les travailleurs pour les rendre » définitivement les serfs des trois États supérieurs de » la société, quMls auront reconnu par le seul fait de » leur adhésion audit quatrième État.
)) La formation du prolétariat en caste sociale se- » rait donc une barrière infranchissable pour Té- )) mancipation de la classe ouvrière.
n Réfléchissez bien à tout ceci, mon frère du travail ; )» le mot de passe du socialisme est, — décentralisay> tion, — tandis qu'une socialisation quelconque des » richesses productives, constituerait une nouvelle » centralisation dix fois plus forte et plus perfide que » celle qui ruine et corrompt notre société depuis » quatre-vingt-dix ans: — Vous pouvez continuer » vous-même Tanalyse de la constitution du quaï) trième État, et vous y trouverez partout la misère et » la servitude pour les travailleurs.
» Je ne veux pas dire qu'il ne faut pas que les tra- » vailleurs s'unissent et se fédèrent fortement, bien » au contraire ; — c'est la fédération du travail dont » je suis le premier promoteur qui nous permet- » tra de vaincre (au pt^ofit du bien-être des travailleurs » laborieux) Ja vieille routine de l'individualisme,
D dans les sentiers de laquelle on nous pousse avec de » nouvelles formules : — Affirmez-vous donc fédéra- » tivement de plus en plus, et décidez vos collègues » à tendre énergiquement les mains à vos frères » aînés arrivés au patronat, au lieu de les menacer j> de leurs poings fermés sous les néfastes conseils de » la vieille prostituée que l'on appelle, la politique.
» La preuve la plus évidente de la mauvaise foi et 1» des mauvaiseslntentions cachées de la secte intran- )> sigeante à l'égard des travailleurs, est représentée » par la conspiration du silence que les journaux r> soi-disant avancés pratiquent contre les doctrines » collectives ; si ces doctrines ne valent pas celles de » la politique qu'ils les discutent et appellent les écri- » vains socialistes à les discuter avec eux !
» Du reste, les hommes politiques de bonne foi i> reviennent peu à peu au socialisme professionnel, » j'ai des lettres de leurs principaux représentants » qui éclaireraient votre religion à ce sujet ; — un » des députés les plus énergiques de l'extrême gauche » m'écrivait encore hier ceci :
u Monsieur et très honore concitoyen^
» Étant de ceux qui pensent que la République ri a pas D été faite sijnplement pour substituer une fournée de poli-- » ticiens à une autre fournée de politiciens^ fai lu avec » intérêt votre étude et je viens vous remercier d'avoir » bieii voulu me F offrir, etc., etc. »
» Méditez bien et faites bien méditer ces quelques » paroles, cher monsieur, car elles contiennent l'es-»
» prit de la route que doit suivre le vrai socialisme et » le but qu'il doit atteindre.
p Votre intérêt matériel à tous est d'offrir et même i> d'imposer l'union des deux colonnes du travail ; » tandis que les malheurs les plus divers et les plus » variés attendent chacun de vous, si vous persistez » à vouloir accomplir le monstrueux mariage du Y) faux socialisme avec la politique.
3) En il848| les ouvriers parisiens écœurés par le i> principe de l'égalité des salaires, posé au moins 1» étourdiment dans les conférences du Luxembourg 9 par Louis Blanc, les ouvriers parisiens, dis-je, se D promenèrent autour du Luxembourg avec un dra- >> peau sur lequel était. écrit : désorganisation du » travail par Chou-Blanc, — craignez que les ou- » vriers n'en fassent encore autant aujourd'hui à » propos de la socialisation impossible des machines, T» des propriétés et des capitaux français.
Voici le dessous des cartes :
» Le politicisme veut faire commettre des fautes à la » classe ouvrière^ afin d étouffer ses justes revendications » et les faire tourner à son profit.
» Dans l'espoir de nous voir marcher d'accord, je » vous adresse le mot de ralliement de la famille hu- » maine :
» Salut et solidarité.
» Signé : J. P. Mazaroz, »
Lettre adressée à la même personne et faisant suite à celle précédente :
Paris, 23 mai 1882.
A Monsieur *\ secrétaire de txmion fédérative des gro7(pes ouvriers du Centre.
Monsieur,
Je complète ma lettre du 7 courant par celle ciaprès.
J'ai suivi avec attention les comptes rendus de votre troisième congrès ouvrier régional du Centre, qui vient de se terminer le 22 courant.
J'y ai remarqué que :
Les ouvriers politiciens et les ouvriers laborieux représentent deux éléments difîérents qui jurent toujours de se trouver ensemble :
Les déclarations de presque tous les groupes tendent à l'union corporative, union que je leur aurais sûrement fait voter à une immense majorité si j'avais eu l'honneur de faire partie de votre congrès : — tandis que les ouvriers engagés dan s la politique, mécontents sans doute que les commissions n'aient pas présenté de résolution politicienne, se sont empressés d'en faire voter une à la fin de votre troisième congrès régional, laquelle n'a aucun rapport avec l'émancipation des travailleurs.
Voilà cette résolution aussi étonnante qu'originale:
« Les délégués des groupes et corporations ouvrières, » adhérents au troisième congrès ouvrier régional du » Centre;
> Émettent xm voie de flétrissure contre ceux qui ont » organisé la sanglante répression versaillaise et contre » ceux qui font approuvée et qui, aujourd'hui , sont en^ » core à la tête des affaires de la République;
» Engagent les délégués et ouviners à se rendre isolé-' » fnent sur la tombe de ceux qui sont morts victimes de r> leur dévouement à la liberté, pour rendre hommage à » leur mémoire. »
(Joarnal Vlntrantigeantf numéro du mardi 22 mai 1882.
En bonne conscience, je vous demande, Monsieur, quel rapport peul-il bien y avoir entre le parti ouvrier cherchant les moyens de son émancipation par le travail organisé dans des congrès corporatifs en 1882, avec la répression versaillaise de 1871, qui a eu le tort inoui, de confondre les échappés des prisons centrales, les bandits italiens et corses qui ont brûlé Paris pour l'or des bonapartistes, avec les ouvriers parisiens qui servaient dans la garde nationale afin de pouvoir nourrir leur famille et vivre eux-mêmes?? Aucun, n'est-ce pas?
Mais ce trait d'union que les politiciens cherchent constamment à établir entre la plus terrible de nos guerres civiles et l'organisation de la paix sociale par l'émancipation du travailleur laborieux, — ce perflde trait d'union, dis-je, est bien fait pour ouvrir les yeux aux amis de la Rédemption de l'humanité, relativement aux intentions cachées du politicisme.
Cette résolution finale ne représente pas l'esprit du vrai progrès qui animait la majorité de ce congrès, j'en donne pour preuve la conclusion suivante du
rapport du citoyen Deynaud, lu dans la séance du 20 mai 1882.
<£ Bestons le grand parti des exploités^ des révoltés ou-' yi vert à toutes les écoles^ à toutes les sectes , à tous les yt citoyens qui veiileyit nous apporter un concours loyal et n désintéressé et lutter avec nous sur le terrain de la D séparation des classes en vue de les fondre toutes en une » seule^ celle des travailleurs y par la socialisation de la » propriété.
D Ce 7'apport est adopté à Vunaniinité moins une voix. »
Vous voyez bien, Monsieur, que :
L'union patronale et ouvrière s'avance à grands pas, puisque la totalité des ouvriers de votre congrès, moins un — repousse le quatrième État du prolétariat que présente le politicien B. Malon, les ouvriers veulent donc bien la fusion de toutes les classes sociales en une seule, — Fbumanité : — Remarquez, monsieur, que : c'est précisément l'idée de l'union des classes que je vous présentais dans ma lettre du 7 mai dernier^ comme étant le but du vrai progrès.
Quant à la socialisation de la propriété, cette espérance sera un fait accompli lorsque les impôts prélevés sur elle seront employés à assurer le lendemain des travailleurs laborieux, au lieu de continuer à servir à enrichir les privilégiés de la société.
Cette socialisation de la propriété est la bonne, c'est la seule que les ouvriers laborieux comprennent et désirent, mais ils repoussent celle qui se présente comme une spoliatrice.
Permettez-moi de vous dire encore, Monsieur : Les rapporteurs des congrès ouvriers bégaient toujours la science sociale, — Voici une naïveté en deux alinéas, cueillie dans le rapport du citoyen Deynaud, qui vous renseignera sur ce sujet :
« Le parti ouvrier veut l' affranchissement de tous les » êtres humains sam distinction de race, de couleur ou de » nationalité.
Mais le citoyen Deynaud dit également dans son rapport que :
« La grande majorité des délégués a pensé que la con- » quête des pouvoirs politiques était une condition nécesy> saire de notre affranchissement intégral par l'abolition n des classes. »
RÉFLEXIONS
Les pouvoirs politiques étant des pouvoirs de classes, comment se fait-il que les délégués ouvriers veulent entrer dans la classe politique, puisqu'ils reconnaissent avec raison que les classes doivent être abolies au profit de Thumanité, seule classe sociale reconnue par les lois de la Nature?
Ceci est une grosse inconséquence des délégués, mais non pas des ouvriers qui savent bien ce qu'ils veulent, c'est-à-dire T émancipation par le travail organisé.
Les classes sociales seront détruites le jour où les députés de la Kation seront nommés par les colonnes patronale et ouvrière de chaque groupe de corporations similaires, avec mandat impératif; — c'est-à-
dire qu'alors, les députés ne seront plus des hommes politiques, mais bien des socialistes délégués des groupes professionnels de la société.
Alors, pourquoi tenter d'arriver à Taffranchissement, en faisant partie et en cherchant à créer des classes sociales que Ton se propose de détruire?
Critiquer sans présenter ce qu'il fallait dire, équivaut à démolir sans savoir ce qu'il faut édifier en place : — Je viens donc vous soumettre la résolution que j'aurais proposé à votre congrès, si j'avais été à la place de M. Deynaud.
Projet de rapport au troisième congrès ouvrier
RÉGIONAL DU CeNTRE,
Citoyens,
1* Attendu que vous avez tous reconnu que : — it Les différentes questions qui constituent les revendications sociales du parti ouvrier sont inhérentes les unes aux autres. »
Attendu en outre que : Les congrès corporatifs et les grèves sont les deux moyens émancipateurs ayant obtenu les plus grandes majorités.
Il y a lieu d'organiser les congrès corporatifs ouvriers pour nous entendre sur les moyens à employer, et réserver les grèves comme moyens révolutionnaires tant que la seconde moitié de la société composée des patrons ne consentira pas à organiser le travail par des tarifs équitables ; — puis, par des sociétés de secours mutuels et des caisses de retraites pour la vieillesse, afin qu'aucun travailleur laborieux ^ ne puisse avoir, si peu que ce soit, le fantôme de la mi-
— Où -"
sère devant lui, tant qu'il accomplira ses devoirs professionnels.
2*^ Attendu que vous avez reconnu : « Qu'il n'y a que le travail qui constitue la fortune publique et privée : »
Il y a lieu de déclarer une guerre d'anéantissement légal à toutes les classes ou sectes privilégiées qui vivent d'autre chose que du travail industriel ou commercial, des beaux-arts et de la pratique des sciences utiles^
Mais la guerre d'anéantissement que nous vous proposons de décréter en principe contre les intermédiaires qui ruinent les sociétés, doit avoir pour but de les faire entrer dans les rangs des corporations professionnelles de l'activité nationale, soit à titre de patron soit à celui d'ouvrier, contremaître ou employé.
3« Attendu que les principaux moyens de production industrielle sont les patrons et les ouvriers ;
Attendu que la spoliation des machines et des capitaux industriels que Ton propose ne conduirait l'ouvrier qu'au communisme ;
Attendu en outre que : — Ce qui appartient à tous n'appartient à personne ; — de plus : La socialisation des machines et capitaux de l'industrie ne constitueraient qu'une odieuse spoliation, capable de révolter le monde entier contre la classe sociale qui Taccomplirait, sans donner aucun bien-être supplémentaire aux familles des ouvriers (1).
(1] Le roahométanisnie qui est la plus basse des civilisations, est le «enl système gouTernemeotal du commanisme, puisque tout y appartient i tous, c'eft-à-dire au sultau.
Exemple. Depuis 90 ans on dc/jcnsc des centaines de miUious par an pjour édifier des mojmments publics^ cons" trifire des ports, des canaux et des routes ; — puis, pour augmenter les moijens de défense et la richesse publique sous toutes les formes; — or, tout cela na pas augmenté si peu que ce soit le bien-être d aucun travailleur, bien au contraire, puisqu ils avaient dc*i caisses de jyrévoyance du temps des anciennes^corporations et que depuis ce temps-là ils 71 en ont plus.
Par ces motifs il y a lieu de déclarer que :
1* L'organisation générale du travail, des besoins et des intérêts par les tarifs de vente et de façons ;
2** La mutualité établie corporativement entre les deux colonnes du travail national au moyen des syndicats de secours mutuels et de crédits ;
2!^ Les échanges de produits à produits organisées dans les moments difficiles entre les corporations professionnelles fédérées entre elles, tout cela, dis-je ,
DOIT ÊTRE LE BUT SUPREME DE TOUS LES EFFORTS DU PROLÉTARIAT
Par ces moyens d'une facilité élémentaire à établir sans \iolence aucune, le despotisme de l'argent sera anéanti peu à peu au profit du plus grand nombre, tout en affermissant les situations patronales utiles à l'industrie en général.
Résolution. Les chambres syndicales ouvrières sont invitées à ^provoquer rétablissement de tarifs particxdiers dans les ateliers j)our les façons et le travail à la journée
<r abord; — puis^ pour la vente et les entreprises autant que faire se pourra ^ afin d apporter la lumière dam toutes les relations du travail ;
Enfin^ des tarifs généraux seront établis partout où la valeur du travail et du produit pourra se généraliser.
Le tout entre délégations patronales et ouvrières et relativement à la valeur générale et actuelle de t argent et des objets nécessaires de la vie.
Les chambres syndicales ouvînères sont invitées^ en outre, à poursuivre ce premier accomplissement de leur émanci" pation ci'dessus indiqué^ par tous les moyens en leur pouvoir.
Ne trouvez-vous pas, Monsieur, que cet énergique commencement d^union professionnelle est plus intéressant, plus pratique, plus utile et plus généreux à conseiller à la classe ouvrière, que des promenades isolées auprès des tombes des malheureuses victimes delà Commune de 1871?
Veuillez agréer mes salutations très distinguées.
Signé : J. P. Maza^roz.
Permettez-moi de vous communiquer, en outre, monsieur le sewétaire, une lettre d'un patron de Paris, qui est comme beaucoup d'autres fort partisan de l'union patronale et ouvrière.
6 mai 1882.
< Mon cher monsieur MazaroZy
» E7i vous adressa?it mes plus sincères remerciements » j)Our le plaisir que j'ai éprouvé en lisant votre très in-
» téressant travail (Les Cabales de la politique),
> je viens voks demander wi exemplaire en faveur de
> la bibliothèque du deuxième arrondissement. J'ose » espérer que vous m'accorderez cette nouvelle faveur
> par le motif que vous reconnaîtrez combien il est » utile que les hommes studieux puissent puiser et re-
> cueillir les excellentes pemées de votre ouvrage et les » répandre autour deux.
» En vous priant d'agréer mes affectueuses saluta-
> tions, je vous présente, mon cher collègue, l'exprès^
> sion de la reconnaissance de votre bien dévoué.
P. S. « Un mot au sujet des pensiom de i^etraites
> ouvrières :
» LÉtat, les grandes administrations et certaines ad-
> ministj^ations ou exploitations patronales ont créé des » retraites au moyen de retenues d environ 5 0/0 sur les
> appointemejits.
> Les patrons pourraierit avec l'assentiment de l'em-'
> ployé y de F ouvrier^ etc., faire une retenue dont le » chiffre serait à déterminer^ il pourrait être augmenté » par un versement fait par le patron en récompense » des bons services du titulaire, il pourrait également y
> être ajouté xme subve?ition par l'État.
» Seulj t ouvrier travailleur serait retraité, parce que
> les moyens employés contrôleraient le travail effectif. » Chaque patron avec l'acquiescement des ouvriers,
> prendrait à un bureau des timbres de retraites de 1,2,
» 3, 4, 5 francs etc., ces timbres seraient assez grands » jjour que l'on puisse y inscrire la date, le nom et » t adresse du patron^ ils seraient collés sur wi livret fait » exprès et malgré que t ouvrier changerait de maison, » les versements se continueraiefU jusqu'au Jour où » l'ouvrier malade cesserait momentanément ses verse^ » mentSy pendœit cette lacune le patron ou F État pour- » raient verser pour le titulaire ; — arrivé à F âge de » 60 ans ou avant (si rincapacité au travail était » déjà arrivée) l'ouvrier muni de son livret de re- » traite irait faire liquider sa pemion au bureau spécial » et on lui délivrerait en échange dudit livret^ un titre » de rente au prorata des versements effectués.
» Voilà l'idée, je la crois pratique, pensez- vous )^ pouvoir décider les ouvriers à faire des versements ?
» Nous avons beaucoup de mal à amener des adhé-^ » rents à nos sociétés de secours mutuels et cependatit » 710US donnons des retraites l »
La pensée de mon correspondant est excellente en même temps que très pratique, elle préparerait donc bien l'avenir.
Déjà, quelques jours avant, j'avais communiqué à mon correspondant ci-dessus, une des nombreuses lettres que j'ai reçues des groupes ouvriers de province, lesquels reconnaissent l'excellence de la fédération du travail, tout en se défiant des politiciens.
Voici cette lettre :
Elbeuf, le 30 avril 1882
<k Mojisietir et cher col/èguey
» J'ai reçu en deux envois 9 volumes traitant la » question prolétarienne sur son véritable terrain.
» Vous dont la plus grande pensée serait de voir les » deux forces de la richesse nationale unies,
» Je vous dis merci, citoyen.
» Et maintenant^ permettez-moi de parler avec vous » de certains 7ioms poliliciens que je remai^que dans » votre dernier livre que f ai reçu ^ lequel a pour titre: » (Les Cabales de la politique et des politiciens » laïques et religieux). .
» Qumxt à M. B. Malon je connais à peu près tout » ce qvCil a écrit jusqu'à présent pour constituer son » quat7'ième État, il parle comme beaucoup d* autres de
> l'émancipation des travailleurs, mais les véritables » tj^availleurs qui le lisent ne doivent pas le croire.
» Voilà 7non idée toute faite sur son compte aujour-^ » dhuique c'est F opportunisme qui règne, si ce dernier » lui offrait une bojine place ; — aujourd'hui même, » demain. Une parlerait plus de son quatrième Etat.
» Je veux vous parler de Floquet, j'ai connu ce
> dernier quand il est venu à Elbeuf faire une confé--
> rence j^our renvoi d'un délégué au congrès du Havre; » au banquet que la chambre syndicale lui a offert ; » comyne membre, je fus chargé par mes collègues de » le remercier, je citais votive nom en parlant d'un pas^ » sage de vos écrits, où vous dites que les ouvriers sont
» las des guerres civiles ; — j'ai su depuis que cela F avait
» gêné; en voilà encore un qui a pris part à la curée.
» Pour moi ! inti^ansigeant ou opportujiiste ne va"
> lent pas mieua: F un que l'autre, ils ne rêvent que » bowies places et grosses payes .
» Depuis fort longtemps je vois dans les grands jour-
> naux et les petits, des articles poussant à la guerre » civile où ton engage les travailleurs à faire table rase
> de la société; — hon?ieur à ceux de nos camarades
> qui repoussent ces petits ouvriers de la pensée ; — » 01/2, ils so^it petits, car jusqu'à présent ils ne savent que » renverser et pas établir.
> Voilà pourqtioije suis avec vous; — la France
> notre chère patrie a été trop souvent le théâtre de leurs
> exploits.
> Comme vous je veux que les deux forces du tra-k
> vdil soient tmies entre les patrons et ouvriers; associa^'
> tion féconde qui empêcherait les révolution et domie^.
> rait satisfaction à tous ceux qui vivent du travail.
> Le troisième y c'est le grand génie ^ c'est Gaxnbetta)
> aya7it vu dans un de vos livres un de ses discours où il
> devait s'occuper des travailleurs, de leurs besoim et de
> les défendre; enfin de prendre en main leur cause
> (tout ça se dit à Belleville, mais ça ne se fait pas)
> il promet mais il ne tient pas à sa parole donnée; —
> cai* en lisant la lettre que vous lui écriviez en lui re^ » nouvelant les besoins des travailleurs quand il était le » grand chef du grœid ministère; qu* a-t^il fait. Une
> vous a pas répondu.
— [il
I » Que voulait ce dictateur, tout bonnement son
! » scrutin de liate afin que ses créatures soient élues pour
I » faire son coup d'État et se faire nommer président de
» la République.
> Un mot encore sur Floquet, fat su depuis que » vous aviez été son concurrent dans une élection à Paris » et ce cas était celui pour lequel il était devenu votre » ennemi.
> Je termine et vous dis que je suis avec vous de » pemée et de cœur ; la marche à suivre que vous > indiquez dans vos ouvrages est la création des syndi- » cats mixtes, composés de patrons et ouvriers unissant y> la grande famille prolétarienne^ — c'est de là que » sortira la régénération de notre patrie.
» Recevez^ cher collègue, ines salutations empressées.
» Signé : Revert Félix, ji 91, rue de Xeubourg^ à Elbeuf. »
Connaissant les tyrannies et petites misères auxquelles les ouvriers politiciens soumettent les ouvriers socialistes lorsque ces derniers affichent publiquement leurs préférences pour Tunion patronale et ouvrière, — j'écrivis à mon correspondant, monsieur Reverl Félix, pour lui demander si je pouvais publier sa lettre et la faire suivre de sa signature.
Voici la réponse de cet honnête et intelligent socialiste.
« Elbeuf, 3 juin 1882.
)> Monsieur J.^P. Mazaroz^ 94, boulevard Richard-
> Lenoir^ Paris.
» Cher collègue,
» Je suis heureux de vous lire y et vous réponds que
> je vous autorise à publier ma lettre du 3 avril dernier y> avec ma signature .
> Je ne crains rien de mes adversaires politiques : — » Après le cojigrès du Havre j'ai été fort maltraité » par des gens de la même école, quant ils ont vu ma » réponse au questionnaire du Ministre (1) : Mes adver* » saif^es sont des ouvriers comme moi, mais admirateurs » des Paul Mink^ Rongeard, Deynaud kt C*'.
» Je ne partage pas leur manière de voir; — pour » moi, le quatrième État que leur p7'éconise les prédi- \
> cants est un chemin qui nous mènerait à la dictature y> du sabre et du goupillon.
> Tandis gue si 7ious étions tous unis^ si les deux
> leviers qui font notre richesse nationale étaient bien » d'accord en fonctionnant bien tous les deux ; — » nous » n'aurions plus rien à dcinandcr, car nous aurions la » famille y — la vraie, ^^ puisqu'il n'y aurait plus de » pauvres, — tous artisans vivants par le travail orya^ » nisé. i
(1) Les chambres syndicales ouvrières d'Ëlbeuf avaient demandé les commissions mixtes de patrons et ouvriers au minisire; — cela a été regardé comme un crime par les politiciens.
» Le citoyen Courlillet me prie de vous remercier de » f envoi des volumes de votre dernier ouvrage, il les a » fait remettre aux bibliothèfjues^ aux cercles ouvriers > et aux chambres syndicales de la ville. '
» Recevez, cher collègue^ les souhaits empressés de » votre tout dévoué,
» Signé : Revert Félix.
» 91, rue de Neubourg, à Elbeuf, »
Nota. Cette lettre représente les sentiments qui sont au fond du cœur de tous les ouvriers laborieux, il ne s'agit que de les leur faire se connaître eux-mêmes [comme disait Socrate)^ en leur expliquant l'énigme moderne, qui s'appelle : la question sociale, ou plutôt : l'union patronale et ouvrière, ce qui est exactement la même chose.
Première Réflexion. — Par le contenu des diverses lettres ci-dessus on voit clairement que :
Les politiciens réussissent encore et toujours à tromper les travailleurs laborieux, en leur faisant confondre les grands commerçants du capital despotique avec la masse des patrons de l'industrie générale, de l'agriculture et de la propriété.
Deuxième réflexion: —En remplaçant les grandes exploitations industrielles et commerciales du capital par la socialisation des puissances productives de ce même capital, on remplacerait une spécialité d'exploitation par une autre beaucoup plus pire : — En effet, les ouvriers exploités sans mutualité par des individus responsables représentent, certainement.
une situation sociale très regrettable; — néanmoins, cette exploitation est encore dix fois préférable à celle d'une bande de politiciens irresponsables, qui transformeraient le personnel des grandes usines dont ils couvriraient le pays, en des régiments de travailleurs courbés sous une discipline d'autant plus dure, — que ces régiments du travail auraient un nombre considérable de chefs politiciens de' tous les grades à nourrir et entretenir par le produit de leurs labeurs.
Troisième Réflexion. — Le contenu des lettres cidessus démontre clairement que la socialisation des puissances productives constituerait le communisme le plus radical possible ; or, le communisme, c'est la main du travailleur rendue morte pour la direction de ses intérêts professionnels; — enfin, le communisme professionnel c'est l'obéissance passive des masses populaires, dont chacun des membres devient forcément comme un cadavre dans les mains de chefs, que les sectes politiciennes dirigeantes leur font nommer à leur gré.
Quatrième Réflexion. — Je reviens sur la socialisation des puissances du travail, — pour dire qu'elle signifie clairement, — spoliation des outils et du capital de la grande industrie : — La spoliation légale mettrait peu à peu en question toutes les espèces de propriété ; ce qui, par conséquent, renverserait petit à petit et de fond en comble la marche des civilisations humaines :
Mais cela est parfaitement égal aux politiciens, dont voici la pensée secrète :
— lOJ —
PÉRISSE AU BESOIN TOUTES LES CIVILISATIONS POS- SIBLES, POURVU QUE NOUS SOYONS RICHES ET PUISSANTS.
En un mot, la socialisation des puissances du travail serait à la propriété d'abord; — puis kVhabeas corpus ensuite, ce que la pornographie actuelle est aux mœurs : — Or, l'esprit du progrès indéfini ordonne d'aménager la répartition des richesses du travail selon les oeuvres de chacun, mais non point de les socialiser pour augmenter encore la fortune du gigantesque vampire appelé l'État politicien.
Cinquième réflexion. —L'ensemble de cette conclusion démontre l'immense danger pour le progrès social que le politicisme des bas-fonds prépare contre la rédemption des peuples par le travail organisé : — C'est pourquoi je convie à nouveau les patrons et ouvriers français à se donner la main dans et par les syndicats arbitraux mixtes, en préparant entre eux des tarifs d'entreprise et de façons qui fonderont à jamais la conciliation de leurs intérêts professionnels ; — les syndicats mutuels de secours et de crédits suivront; et alors, le règne des collectivités commencera son glorieux et bienfaisant fonctionnement.
UNE TROUVAILLE
Le règne collectif apporte la lumière dans les relations de la vie.
Le règne de Tindividualisme aveugle les hommes.
Je ne crois pas pouvoir mieux continuer la conclusion de cette conférence de droit social, que par Texplication d'un portrait emblématique de la fin du règne de Louis XIV, ce portrait me paraît avoir été peint par les ordres d'un intelligent disciple de la philosophie collective.
Ce magnifique portrait de femme que j'ai eu la chance de rencontrer et que je me suis empressé d'acheter, représente, sous ses trois faces ou personnes, — le symbole du règne de la politique et des commerces blâmables qu'elle protège dans les sociétés.
En THESE GENERALE, Ic règne de la politique est bien celui du désordre des mœurs publiques et privées ; apporté par les passions de l'homme dans les relations avec ses semblables des deux sexes.
J'ai répété bien de fois avec Pythagore que : La Nature c'est l'ordre ; cela veut dire : La Nature ne se reproduit harmonieusement tous les jours de la vie qu'au moyen de l'ordre dans les mœurs des relations du sang, du travail, ainsi que
dans celles de tous les autres intérêts publics et privés de l'homme; ceci signiQe que r
Celui qui existe en apportant le désordre dans ses mœurs publiques ou privées et partant, dans celles de ses semblables avec lesquels il est en relation ; cet homme, dis-je, ne peut pas bien reproduire ni développer harmonieusement le fuseau des destinées qui lui appartiennent relativement à son âge dans la vie universelle, — parce qu'il a affaibli momentanément ses organes générateurs au moyen de sa désobéissance aux lois de la Nature : — Alors, Tindividu qui a agi ainsi à n'importe quel degré, retombe dans des destinées plus ou moins malheureuses de tout le poids des fluides malsains dont il s'est enveloppé précédemment.
Nota. Le règne collectif qui est la lumière du monde éclaire^^a riiomme et Fempêchera de iaffaiblir par régoîsme mal entoidii ; — malheureusement^ la lumière du monde est depuis longtemps sous le boisseau de par le règne des politiciens.
Lorsqu'il est dans une mauvaise situation fluidique, l'homme est forcé de rectifier sa conduite ; parce que la gêne (i) dans laquelle sa désobéissance antérieure aux lois naturelles l'a mis, — lui ôte momentanément les moyens d'apporter à nouveau le désordre dans les relations de la vie journalière.
Premier exemple. Un aveugle ou un infirme qui mendient) en feignant de vendre des menues marchandises aux coins des rues ou sous les portes
(1) Les corrupteurs des évangiles ont dit faassetnent, la Gèhenlie.
cochères — ne peuvent pas entretenir des courtisanes ni faire entrer le désordre des mœurs dans les ménages de leurs semblables ; — en un mot : — La destinée de ces malheureux les a garantis de Tocca- I sion de pécher.
Deuxième exemple. Un manouvrier n*a pas le pouvoir de tromper et dépouiller ses semblables par les commerces des sectes privilégiées de la société, desquelles il ne fait et ne peut pas faire partie.
La destinée a donc garanti ce manouvrier de faire le mal et il s*est bravement garé de pécher.
Troisiôme exemple. Une femme horriblement grêlée ou difforme, peut difficilement détourner les hommes de leurs devoirs par ses qualités physiques, la destinée de cette femme Ta donc également garantie du péché.
Par ces trois exemples que chacun de nous a tous les jours devant les yeux, on voit que : — La nature se défend par elle-même des déviations de chacun de ses enfants, qu'elle ramène dans Tesprit de ses lois au moyen de la souffrance méritée et fatale.
'J'en arrive au portrait symbolique que j'ai acquis, lequel a été évidemment exécuté comme critique, à la suite de l'organisation sociale du colbertisxne, que le ministre Golbert a greffé sur les vieilles institutions féodales et corporatives des races celtique et gauloise ; qu*il a trouvé marchant côte à côte dans la monarchie française sous la domination cléricale. Le colbertisme comprend :
V V organisation légale du politicisme en général ;
2* L'organisation légale du haut commerce et des grandes industries accapareuses^ au moyen de linfluence du capital.
Ces deux institutions maîtresses de Colbert, sont, sans aucune contestation possible, les mères à la fois légitimes et naturelles des trois manifestations so* ciales ci-dessous : •
A. Des spéculations boursières commencées et réglemeii' tées par le financier Laïc ;
B. Du désordre des mœurs privées des dix-huitième et dix-neuvième siècles ;
C De la Révolution bourgeoise rfe 1791, dePéconoinie politique sous la direction de laquelle cette grande Révolution a été faite^ ainsi que du communisme de Rabeuf et de ses successeurs nos contemporains ; — lequel communisme ou gouvernement à la commune est la conséquence fatale de la servitude physiocratique des populations^ de par la loi naturelle de réaction.
Nota. — J'ai étudié le colbertisxne comme intention et conséquences sociales, pages 207 à 233 inclus de mon livre intitulé : — Acte de société de la famille professionnelle.
Le portrait symbolique des déesses et dieux du colbertisme dont j'entretiens mes lecteurs, date de la fin du dix-septième siècle comme on peut en j uger par le costume et la coiffure.
PREMIERE SIGNIFICATION SYMBOLIQUE
Cette femme à figure douce et avenante, représente
comme image générale la politique trompeuse avec ses principaux attributs, fleurs et serpent : — Cette femme au regard flatteur offre à ses adorateurs de la main droite, — c'est-à-dire en droit, — les fleurs de la rhétorique et de l'éloquence de ses sectaires; — mais son bras gauche qui est celui du côté de son cœur, cela veut dire de ses intentions ; le bras et la main gauche, dis-je, sont entourés d'un serpent qui sort de la manche de la robe de cette belle personne ; — ce serpent prend naturellement autour du bras la forme générale de ceux du caducée de Mercure, — Dieu des politiciens et des spéculateurs ; — puis, et comme complément obligé de ressemblance, il faut dire que la principale attribution de Mercure est d'être le proxénète des faux dieux de la politique.
Le reptile de mon portrait symbolique vient caresser de son dard empoisonné le doigt majeur de la belle femme, c'est-à-dire le doigt qui représente le pouvoir, puisque d'après les dictionnaires le mot majeur signifie le plus grand, le plus considérable et ce qu'il a de plus important en toute chose : — Le bras gauche, qui est l'image de l'action du pouvoir spirituel est appuyé dans ce portrait sur un coussin rouge richement brodé ; — or, chacun sait que l'or et la couleur rouge sont les nuances attributives de tous les pous'oirs ; depuis la pourpre antique, les vêtements rouges des pontifes et des cardinaux, les robes et manches rouges des magistrats, les drapeaux et écharpes rouges de la Commune politicienne et révo-
lutionnaire, jusqu'aux costumes rouges des bourreaux du moyen âge et de la Renaissance.
Le peigne même, qui retient les cheveux de ce portrait symbolique est rouge, ce qui indique la force matérielle comme étant le seul Dieu des politiciens du règne de l'argent et du désordre des mœurs publiques et privées.
DEUXIÈME SIGNIFICATION SYMBOLIQUE
Cette belle jeune femme à riche costume et à figure souriante, représente également les spéculations boursières et autres ; — en effet, les promoteurs des spéculations boursières promettent des bénéfices et par conséquent des plaisirs matériels aux dépens du prochain, à chacun des adorateurs crédules qui se fient aux fleurs fraîches et parfumées que la femme symbolique leur présente de la main droite, sans voir le serpent caché du côté du cœur de tout ce qui est jeu d'amour, de passion et par conséquent de hasard. j
En effet, le serpent venimeux, trompeur et colpor- •
tant le venin de la maladie et de la ruine, habite sym- i
boliquement le cœur de ceux qui entraînent leurs sem- .
blables dans les spéculations de l'argent, comme \
l'indique ce portrait emblématique. Aussi, le serpent de la spéculation cherche à leur piquer le doigt majeur, c'est-à-dire à leur ravir la fortune, puis l'honneur ; enfin, tout ce que l'homme a de plus grand, de plus important et de plus considérable dans ce qu'il possède.
Les spéculateurs des corporations privilégiées du commerce politique civil ou religieux, sont générale-
ment mus par les mêmes intentions que celles qui animent les promoteurs de certaines sociétés financières; — il en est de même dans les moyennes et petites relations sociales où Ton rencontre aujourd'hui toutes les espèces de faiseurs et de déclassés, qui vous sollicitent constamment pour vous vendre et échanger des objets, trucs ou inventions quelconques, en cherchant, bien entendu, à vous tromper sur la valeur véritable des choses qu'ils vous offrent :
D'autres faiseurs vous sollicitent à entrer dans des affaires véreuses, ou bien encore à vous prêter à usure sur gages ou par des ventes à réméré, — lorsque vous êtes déjà à moitié ruiné par la spéculation et les spéculateurs que nos lois protègent.
L'extension exagérée du nombre des faiseurs officiels et officieux de tous les genres de spéculation a été produite peu à peu au moyen du système social de l'individualisme pur, préparé par Descartes, fondé matériellement par Colbert, étudié, raffiné et répandu i
dans les consciences des déclassés de la société par les encyclopédistes du dix-huitième siècle, — organisé législativement par les économistes et constituants delà grande Révolution; — puis, soutenu militairement par le premier Empire; — enfin, développé dans des proportions gigantesques par les politiciens de toutes les classes sociales du dix-neuvième siècle.
TROISIÈME SIGNIFICATION SYMBOLIQUE
Cette femme à la lèvre inférieure lascive, au regard tendre et amoureux, aux charmes attrayants, aux mains aristocratiques, au costume élégant et riche.
! dont le bleu des parements semble promettre les
plaisirs matériels à ses imprudents courtisans : — * Cette magnifique femme, dis-je, qui doit certai-
\ nement se terminer en sirène, représente, dans son
ensemble, les attraits les plus tentateurs du désordre des mœurs, qu'elle a Tair de recommander au public par les fleurs du plaisir qu'elle lui tend à pleines mains, en paraissant promettre d*en parsemer le
chemin de la vie de chacun de ceux qui T écouteront.
Mais ce magnifique symbole féminin nous présente en même temps par son côté gauche ; — quelle est la suite fatale de la désobéissance de l'homme à la marche de Tordre naturel dans les mœurs publiques et privées; — Tordre dans les mœurs publiques et privées nous est recommandé et même imposé sous peine de mal, malheur et maladie, par toutes et chacune des lois de la Nature, le tout, selon le bel enseignement résumé de Pythagore que je repèle encore ici:
Lk KATURE, c'est L*0RDRE.
j Or, Tordre naturel ne peut être apporté dans les re-
lations sociales que par le règne des collectivités professionnelles, de par le fonctionnement duquel chacun a intérêt à faire à son prochain ce qu'il voudrait qu'il lui soit fait, s'il était à la place dudit prochain . dans la société.
Bien au contraire, le serpent que tient notre politicienne de la main gauche et qui s'enroule autour de son beau bras, symbolise le cœur et les suites toujours empoisonnées des relations purement matérielles des deux moitiés de l'humanité; — lorsque ces relations
duquel il fait sortir le serpkxi politicien, spéculateur, débauché, mais toujours venimeux et perfide [dans la pratique de ses trois spécialités^^ que nous retrouvons AVEC LES MÉ.MES ATTRIBUTIONS daus le portrait symbolique qui nous occupe.
J'ai fait reproduire ce portrait emblématique de la ' science politicienne introduite dans nos mœurs par le ministre Colber^, en faisant placer une épreuve de ce symbole graphique en tête de chacun des exemplaires de cette brochure.
^arrive à mon instruction comple'mentaire.
A tous et chacun des âges de l'humanité le droit social a été le même, c'est-à-dire que cette conférence dont j'applique naturellement les démonstrations à notre siècle, a été faite en tous les temps par les apôtres de l'humanité, mais sous les formes diverses les mieux applicables aux mœurs et coutumes de leur époque*
Une des plus remarquables œuvres de droit social^ après le dogme de la transmigration des êtres {seule épave scientifique à peu près complète de t époque védique)^ est certainement représentée par les vers dorés de Pythagore, ou plutôt les vers dorés de l'école des Pythagoriciens, parce que ces vers ont été faits par Lysis, l'un des derniers disciples de Pythagore, que l'on peut considérer un peu comme son saint Paul : — En effet, les vers dorés de l'école des Pythagoriciens, dont je reproduis la meilleure traduction ci-dessous, représentent les principes sociaux de Pythagore, mais légèrement remaniés, aûn qu'ils puissent ne pas
être trop contraires aux pouvoirs civils et religieux de ce temps-là :
Ce sont, du reste, les remaniements de Lysis qui ont permis aux enseignements sociaux de Pythagore de venir jusqu*à nous; — de même que : Ce sont les ' falsifications évangéiiques de saint Paul et de ses disciples, auxquelles nous devons certainement d'avoir encore les magnifiques paraboles et similitudes du grand Réformateur :
La nature est ainsi, — partout elle se sert du mal pour former le délivre du bien.
Tout remaniés et individualisés qu'ils sont, les vers dorés de Pythagore contiennent encore, comme je l'ai dit plus haut, — l'esprit complet de l'éternelle science sociale, dont j'ai expliqué le mieux possible le côté collectif tout le long de mes ouvrages en général et que j'ai résumé dans la présente conférence de droit social.
Le lecteur va en juger :
VERS DORÉS DES PYTHAGORICIENS W
Traduction de Fabre d'Olivet
Préparation.
« Rends aux Dieux immortels le culte consacre;
» Garde ensuite ta foi : Révère la mémoire
» Des Héros bienfaiteurs, des Esprits demi-Dieux.
(1) Les anciens avaient l*habitade de comparer à Tor tout ce qu'ils jugeaient sacs défauts, et beau par excellence : — Ainsi, parPAge <l*or, ils entendaient Tàge des vertus et du bonheur; et paries ver* «loré«, les ^èrs où la doctrine la plus pureéuit renfermée.
(Note de Fabrb d'Olivet.)
PURIFICATION
> Sois bon &ls, frËre juste, époux tendre et bon père,
a Choisis pour ton ami, l'ami de la vertu;
B Cède à ses doux conseils, iostmis-toi par sa vie,
» Et pour uu tort léger ne le quitte jamais;
* Si tu le peux du moins : car une loi sévËre
» Attache la Puissance & la Nécessité.
i> Il t'est donné pourtant de combattre et de vaincre
» Tes folles passions : apprends à les dompter.
B Sois sobre, actif et chaste ; évite la colère.
» En public, en secrel ne te permets jamais
B Rjeude mal; et surtout respecle-toi toi-même.
u Ne parle et n'agis point sans avoir réÛécbi.
B Sois juste. SouYiens-toi qu'un pouvoir invincible
H Ordonne de mourir; que les biens, les honneurs
» Facilement acquis, sont faciles & perdre
u et quant aux maux qu'entraîne arec soi le destin,
>> Juge-les ce qu'ils sont : supporte-les; et tlcbe,
« Autant que tu pourras d'en adoucir les traits :
" Les Dieux aux plus cruels n'ont pas livré les sages.
a Comme la Vérité, l'Erreur a ses amans :
< Le philosophe approuve ou blâme avec prudence;
u Et si l'Erreur triomphe, il s'éloigne ; il attend.
1 Ecoute, ei grave bien en Ion cœur mes paroles :
B Ferme l'œil et l'oreille à la prévention;
B Crains l'exemple d'aulrui: pense d'après toi-même .*
'• Consulte, délibère, et choisis librement;
i> Laisse les fous agir et sacs but et sans cause ;
B Tu dois dans le présent contempler raveair.
n Ce que tu ne sais pas, ne prétends point la faire. » Inslruis-toi : tout s'accorde & la conslance, au temps.
» Veille sur ta santé : dispense avec mesure, » Au corps les alîmens, à l'esprit le repos, n Trop ou trop peu de soins sont à fuir; car l'envie, n A l'un et l'autre excès s'attache également. « Le luxe et l'avarice ont des^uites semblables. » Il faut choisir en tout un milieu juste et bon.
PERFECTION
» Que jamais le sommeil ne ferme ta paupière,
9 Sans t'ètre demandé : Qu'ai-je omis ;^qu'ai-je] fait?
» Si c'est mal, abstiens-toi : si c'est bien, persévère ;
>» Médite mes conseils, aime-les; suis-les tous :
» Aux divines vertus ils sauront te conduire,
» J'en jure par celui qui grava dans nos cœurs,
» La Tétrade sacrée (1), immense et pur symbole,
» Source de la Nature et modèle des Dieux.
» Mais qu'avant tout ton &me à son devoir fidèle,
» Invoque avec ferveur ces Dieux, dont les secours,
» Peuvent seuls achever tes oeuvres commencées;
» Instruit par eux, alors, rien ne t'abusera :
» Des êtres difTéreus tu sonderas l'essence:
» Tu connaîtras de tout le principe et la fin.
)> Tu sauras, si le Ciel le veut, que la Nature,
» Semblable en toute chose est la'méme en tout lieu :
K En sorte qu'éclairé sur tes droits véritables,
)> Ton cœur de vains désks ne se repaîtra plus.
B Tu verras que les maux qui dévorent les hommes,
» Sont le fruit de leur choix; et que ces malheureux
» Cherchent loin d'eux les biens dont ils portent;la source.
» Peu savent être heureux : jouets des passions,
» Tour ù tour ballottés par des vagues contraires,
» Sur une mei' sans rive, ils roulent aveuglés,
(1) La Téu^ade était Tassemblage de quatra premiers nombres oa l'harmonie cardinale, dans la philosophie des peuples de l'extrême antiquité.
g Sans pouvoir résister m céder à l'orage.
■1 Diem I vous les sauveriez en Jessillant leurs yein... 1 Mais Doa : c'est aux humains dout la race est divine,
> A discerner l'Erreur, à voir la Vcrilé.
La Nature les sert. Toi qui l'as pénétré,
" Homme sage, homme heureux, respire dans le port. • Mais observe mes lois, en l'abstenant des choses
> Que ton àme doit craindre en les distinguant bien;
> En laissant sur le corps régner l'intelligence :
> Afin que, t' élevant dans l'Etber radieux,
1 Au sein des Immortels tu sois un Uieu loi-mémel n
Appliquer l'esprit des vers dorés de Pythagore l'organisation sociale-professionnelle, c'est-à-dire gouvernement de tous par tous dans le règne du ti vail organisé, représente le système social de Vè d'or qu'il est extrêmement facile de rétablir sur terre, parce que la grande majorité des hommes y depuis longtemps préparée.
Mais, lorsque l'on pense que les vers dorés de I tbagore ne font pas partie des ouvrages classiques qu'ils ne sont pas enseignés ni commentés dans lycées et collèges; — alors, on commence à co prendre l'odieux plan de campagne des lois univer taires contre la lumière des traditions de l'humani et le verset 52 du chapitre onzième de Luc revien la mémoire.
RÉFLEXION FINALE
Du contenu de la présente brochure, il résulte qi 1' La vertu de l'homme se manifeste par le c
pratique de sa vie, dont les principes directeurs sont contenus dans les vers dorés de Pythagore reproduits ci-dessus.
2'' La vertu des sociétés est le résultat des traités de paix entre les intérêts différents des hommes, tels que je les décris dans le cours de cette conférence de droit social.
S"" Les traités de paix entre les intérêts privés des hommes, qui s'établiront sous la protection des collectivités professionnelles, en constituant, avec la mutualité, l'état social du travail organisé : — Ces traités de paix au moyen desquels sera formé le règne de la Justice, — dis-je, — augmenteront peu à peu de mille pour cent la vertu individuelle de chaque citoyen, parce que Tintérêt privé est tout dans la vie, par suite des besoins journaliers qu'il est chargé de satisfaire : — Par ce motif, l'homme deviendra petit à petit vertueux et bon lorsqu'il ne craindra plus pour son lendemain ; — alors, et comme l'a annoncé paraboliquement le prophète Isaïe :
■ L'agneau dormira sur Toreille du loup, b Paris, 5 juin 1882.
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